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PRÉFACE. 
Ÿ E nom de 4. Bel'ofte pre- 

mier Chirurgien de Mada- 
me Royale de Savoye eft aflez 
connu de toute l'Europe par 
J'Ouvrage qu'il mit au jour en 
1695. intitulé /e Chirurgien d'H6. 
pital, lequel à mérité une appro- 
bation univerfelle, ayant été tra- 
duit dans prefque toutes les lan. 
“ gues de l’Europe. Cependant il 
s'eft trouvé des perfonnes qui en- 
têtées de l’ancienne methode de 
penfet le bleflés, ou peu fatisfai- 
tes de celle qu'il y enfeigne ont 
fait quantité d'objeétions à l'Au. 
teur eft ont cherché tous les mo. 
vens de décrier fon ouvrage. Ce 
fut pour leur répondre qu'il pu- 
blia en 172$. la fuite du Chirur. 
gien d'Hôpital, dans laquelle il 
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tv. ARE FACE. 
appuye par de bonnes raifons & : 
dé nouvelles experiences l'utilité” 
 & la fureté de fa methode. Ce 
dernier volume n'a pas été reçüû 
moins favorablement que le pre- 
mier: C eft un recueil de plufieurs 
traités la plüpart defquels concer- : 
nent la Chirurgie: Toutes fois ce- 
Jui qui a fait le plus de bruïit dans 
le monde & qui eft le plüs univer- 
fel, c'eft le Traité du Mercure. 
L'Auteur y explique mécanique 
ment la maniere d'operer du 
Mercure crud dans la mafle du 
fang, &c rapporte plufeurs cures 
faites à Turin & ailleurs avec ce 
mineral melangé avec de legers 
purgatifs en forme de pilules, au- 
jourd’hui generalement connues 
. le nom de Pilules de Bello(- 
Le fuccès de ce remede dans 

ds differentes maladies où il a été 
employé lui a attiré un nombre 
infini d’envieux qui fous differens 
{pe- 


PRÉFACE 
_fpecieux pretextes, l'ont contre« 
fait & debité, l’ornant du nom 
de fon veritable Auteur. Les uns 
pour donner quelque apparence 
de vérité à ce qu'ils avançoient, 
ont foutenu qu'ils avoient décou- 
vert par l'analife la maniere dont 
ce remede eft compofé, & les 
drogues qui y entrent: Les autres 
qu'ils avoient été en étroite cor. 
réfpondance avec Mr. Bellofte 
qui par (?) amitié leur à fait 


 préfent de fon fecret. Le nom. 


bre de ces derniers fut grand ar 

près la mort de l'Auteur arrivée 
à Turin le 15. Juillet 1730. ne 
croyant pas que perfonne s’avifat 
de découvrir leur mauvaife foi, 
& de leur reprocher (b) l'abus 
qu ll font de cette pretendiic 
300 ami- 

(a) Voiez le Mercure Suifle du mois 
de Mai 1726. 


+ 85° 
‘(b}) Voyez le Mercure de France dy 
mois de Novembre 1736. p. 2416. 


Nu ER RÉVMACE 

amitié: mais il n’eft pas difficile 
de détruire tous ces prejugés par 
les remarques fuivantes. 1°. L’a. 
nalife du corps fe fait par le mo. 
yen du feu, afin d'en feparer 
les parties les unés d'avec les au. 
tres, & parvenir par À à la con. 
noiflance des principes qui .le 
compofent: Par le moyen du 
feu il fe fait une deperdition de 
fübftance; il eft donc impoñfible 
_ de connoitre par ce moyen tous 
Les principes du corps dont on 
fait l'analife. Par exemple; Qu'on 
ie: évaporer des pilules mercue 


: _ rieles de Bellofte en tel poids ou 
quantité qu'on voudra ; après 
l’évaporation du frein qui tenoit 
le Mercure divifé, pour ainfi dire, 
à l'infini & lié avec les purgatifs, 
on trouvera des globules de vif- 
argent & des poudres que le plus 
experimenté chimifte ne fçaura ; 1a- 


mais diftinguer,. par rapoit à Îa 
|‘quan- 


PREFACE wii 
quantité & au parfait mélange 
des drogues qui entrent dans cet. 
te compofition. Mais fuppolé, 
pour un moment, qu'on ait dif- 
tinétement reconnu la quantité 
de Mercure, ainfi que la quan- 
tité & qualité de tout ce qui a 
été reduit en poudre par l'évapo. 
ration; comment nommera-t-Of 
ce qui s’eft difipé par le feu, & 
qui tenoit les purgatifs & le 
Mercure liés enfemble en forme 
de pilules ? Chaque imitateur 
alors, fe fondant fur des fimples 
conjectures, employe les moyens 
_ qui lui paroiffent aprocher le plus 
de la vraifemblance, & forme à 
tout hazard une maffe de pilules, 
laquelle il donne le nom de . 
les de Bellofle. - 2°, Ceux qui fe 
vantent d’avoir eu ce fecret de 
lAuteur même ne fçauroient le 
prouver én aucune manicre; au 
lieu qu'on verra tout le contraire 


#4 dans 
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dans ce Traité, où Mr. Bellofte 
dit, qu'il laiffe [on fecret à [a fa. 
mille; Et dans fon Teftamenr paf 
de à Tutin dé 15 Juintri7se 
par devant le Sr. Sappa Notaire 
collegié de la dite ville, il inftitue 
fon fils ainé Michel Antoine Bel. 
lofie, Docteur en Medecine, feul he. 
ritier du fecret de la compofition 
de fes pilules à Yexclufion de fon 
propre frere & de fn fecond 
fils. 

: Cel le feul amour sd la ve- 
rité Le - du E ion public qui fait 
. qu'on donne ici ce Traité du Mer- 

_ cure feparé des autres. ouvrages 
de Mr. Bellofte, d'autant qu'en 
le lifant, on pourra revenir de 

_ bien des abus qui s'étoient intro. 
duits au fujet du remede qui en 
eft le principal objet, & qu'il re. 
garde. plus generalement les ma. 
Hadies du corps humain; au lieu 
que le refté ne concerne que Îe 
panfement des bleflés. Quoi. 


PEREFA CE ‘ü4r 
+ Quoique ces ouvrages faffent 
aflez par eux-mêmes l’Apologie 
de leur Auteur, on ne fcra peut- 
être pas faché de voir quels 
étoient fes mœurs & fon carac- 
tere dans la lettre fuivante de 
Flluftre Mr. Cicognini, qui l'a 
connu particulierement à la Cour 
de Turin. Cette leteré & celle 
qui la précede, qui y a donné 
‘occafion, ont été imprimées en 
Italien à Venife en 1734. puis 
traduite en François, inferées 
dans le Mercure de France du 
mois de Juin 1737. vol. 2. 
-: On joint à la fin de ce Trai- 
té la maniere de fe fervir des Pi. 
lules dont il y eft parlé, pour 
l'utilité de ceux qui en feront 
ufage. 


RE Ler- 


x. NÉE LITRES 


Lerrre adreflée à Mr. Cico- 
 gnini Confciller & Premier 
died de fete Madame Ro- 
vale de Savoye & premier Pro. 
fcfleur de Medecine teorique 
dans l'Univerfité de Padoüe.. 


MoNSIEUR, 


JF s'eft excité dans ce païs une 
curiofié auafr univer(elle de. 
lire le Traité du Mercure de Mr. 
Bellofle inferé dans fon livre inri- 
tule Suite du Chirurgien d'Hôpi- 
tal, à caufe des eflers admirables 
qu'on dit avoir été produits fer di. 
verfes perfonnes par le Mercure; Ce 
qui a fait qu'un de mes amis s’efl dif. 
polé d'en donner au jour la raduc- 
tion Italienne qu'il a faite de cet 
ouvrage, pour fatisfaire aux pref- 
fantes lances d'une per fonne de 
confideration qui l en a prié. Mais 

: | pars 
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FE T:T'RiE: KE 
ae qu'il craint qu al ny ait quel. 
qu un, comme :l arrive ordinaire- 
ment os qu'on propofe des reme- 
des. nouveaux, qui accufe l'Au- 
teur d'impoflure, © qui meéprife 
le merite d'un tel remede; il [ou- 


haite de joindre à l'impreffion de 


À. s 
cet ouvrage Votre temoignage fin- 


cere © autentique, par lequel l’on 
rende juflice à la probité de P Au- 
teur, © à la bonté de [on remede. 
Pour obtenir de vous une telle gra- 


ce il s’eff adreffé à moi, étant per- 


fuadé de mon attachement pour 
vôtre fervice, &" de vôtre bonté. 
Jinguliere à mon égard: Er c'eff 
pour lui complaire, que je prens la 
liberté de vous fuplier de me don- 


ner quelques informations des 


mœurs &* du merite de Mr. Bel. 
lofe, & de rendre temoignage de ces 
effets defquels cet Auteur dit que 
Vous avez été temoin oculaire, 
comme dans le cas du Chevalier. 


de 


KA LE l'IE 
de Morerte, de Mr. le Comte d_ Are 
Bavarois, à Madame la Comtelle 
Bufquet, © de Mr. Marcher 
Médecin de S. Em. Monfeigneur 
le Cardinal Pico de la Mirandole, 
Per ce moyen VOUS ferez honneur 
a la memoire de ce grand homme 
qui Vous a été parfaitement connu, 
vous rendrez un fervice confidera- 
ble au public en certifiant les effers 
d'un remede, l'ufage duquel pour. 
roit être d'une utilité infinie, © 
vous m'obligerez fenfiblement dans 
le deflein où je [uis de fervir mon 
ami. Je ne manquerai pas de cher- 
cher les occafions pour vous temoi- 
gner une pue Ê parfaite recon- 
noiflance, & l'eflime toute par- 
ticuliere avec laquelle j je fuis, | 


MONSIEUR, 
Ttre trés hunmble er très ne | 


os Jant ferviteur 
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REPONSE xm 


REPONSE de Mr. Cicoonini à 
la Lettre précedente. 


Ous m'ordonnez, Mr, par Üo- 
tre Lettre du 2. du courant, 

que je n'ai reçuë ge ce Matin, 
de vous donner quelques éclai A 
| femens fer la probiré de Mr. Bel. 
lofle Auteur du livre intitulé Suite 
du Chirurgien d'Hôpital, & de 
la verite dé faits dans lefqueis j je 
fais cité comme témoin. Il n’efl 
rien de plus équitable que de ren: 
dre juflice à la vérité, & de com- 
plaire en même tems à un ai 
comme vous, Vonfieur, pour le- 

quel je conferve tant d’eflime. 

On ne pourra douter de la pro- 
bité de Mr. Beliofle, filon remar. 
que qu'il a ek l'honneur de fervir 
endant trente © plus d'années 
Madame Royale, d'heureufe me- 
moire, en qualité de [on premier 
Chi= 


uv NE PONSE 
Chirurgiens Turin © le Piémont 
ne font pas fi i éloignés, que quicon- 
que voudra S'en donner la peine ne 
puiffe bien fatisfaire [a curiofité 
fur ce fujet. Je l'ai connu à fre- 
quenté famillierenent à cette Cour, 
€ dans routes les occafions 7e l'ai 
trouvé un homme rempli d'honneur, 
d'un fçavoir diflingué, d& tres 
verfé dans la Chirurgie: C'efi pour 
quoi il a été employé par la Cours 
An un âge même décrépit, dans 
des confultations de trés-grand re- 
lief, de même que par la premiere 
Noble]e de cette Capitale: Il étroit 
aimé de toute la Faculié par [a fin. 
cerité, fa modeltie &' [es bonnes 
mœurs ; étant entierement éloigné 
de l'impoflure ; de la vaine gloire 
& du vil interêr: [on habilere ef} af 
fee connuë par Jes ouvrages qui ont 
été réimprimeS plufieurs | fois dans 
prefque toutes les rues de l'Eu- 
de 


Ce 


REPONSE. ‘x 

Ce qu'il écrit des Cures de Mr. 

le Chevalier Solare de Mhbrerre, 
pour lors Auditeur de guerre ; de 
Mr. le Comte d'Arc; de Madame 
la Comtefle Bufquer, à de Mr. le 
Docteur Marchetti, dans le[quelles, 
ainfi que vous me le marquez, il 
parle demoi, tout cela ef} très-vrai; 
je pourrois même en cirer plu- 
fieurs autres, s'il en eroit befoin. 
NL. ? Abbé Marchetri Gentilhomme 
de la Chambre de S.Em. Monfei- 
gneur le Cardinal Pico eff plein de 
vie, @'ilm'a écrit il y a quelques 
mois qu'il reçoit un grand benefice 
en ce qui regarde fa fanté par lu. 
fage des pilules de Mr. Bellofte. 
Je m'en Juis fervi moi-même dans 
plufieurs cures avec fuccès, © 7e 
les prefere aux autres prépararions 
de Mercure, tant pour la [ureté 
€" la douceur avec laquelle elles 
purgent, qua caue de lefhcacité 
avec laquelle le Mercure opére en 


{ur 


xv1 : RE PONS E. 

furmontant des maladies age 
gereufes: Dans les Exofjofes, &x 

dans les s Ecoulemens uterins, quais 
que non veneriens ÿ D mais trés opi= 
Barres > j'en ay Vh ñ des merveilles 
7 depuis quatérze-ans que j'ai 
experience de ces pilules, je ne 
fçai pas den avoir vi le moin 
dre mauvais fucces en qui que ce 
foit, ni pendant leur ufage, ni 
même longues années après Sen 
“être fervi. Voila que je vous ai 
ober mon cher Monfieur ; fije puis 
vous. fervir en autre chofe je VOUS 
rie de me commander, étant auec 


toute FRA & le refpeët pol ble. 
Monsieur, 


Lrre 1rès- humble & très- ER # 
ant Serviteur. 

A Padoïe ce | f é 
a Août 1734. Cicocxinr. 2 
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MERCURE. 


blie ici les vertus, eft 
ve un miracle de la natu- 
rc, & parmi les remedes, le 
plus rare préfent de la Provi- 
dence. | 

Le hazard à plus contribué à 
me le faire connoïitre, que tout 
ce que Jai vû de Maîtres qui 
l'ont employé, & que tout ce qué 
j'ai là d’Auteurs qui en ont traité. 
À Ceft 


2 FR dures | 
_ Ceft, je l'avouë , fans raifon- 
ner que jai commencé à m'en {er- 
vir; les premiers fuccès m'ont en- 
bardi; j'ai fuivi hardiment & fait 
expériences fur expériences; les 
poftes que J'ai occupez enfuüite, 
m'ont fourni des occafions avan- 
tageufes; des maladies chroniques 
invétérées, & que l'on regardoit 
comme incurables, ont été termi- 
nées heureufement par le Mercu- 
re crud. Je lui ai trouvé un frein 
qui l'arrête, je veux dire, qui 
l'empêche de fe fublimer ; je ne 
hifle pas de croire que fans ce 
frein, la chaleur du corps n'a pas 
aflez de force pour fublimer le 
Mercure. Je l'ai mêlé avec des 
purgatifs légers, qui dérerminent 
une partie “es fon action par:les 
{elles ; j'ai vû qu une autre partie 
fe communique au fang ,….sunit 
ns perdre fa figure ronde, avec 
la limphe, qu il circule avec «el- 
so 


pu MERCURE. 

le, ne la quitte point qu'il ne l'ait 
mife en état de pénétter par tout 
par fà fubrilité & fa fluidité, de 
nourrir tout par le moyen de fes 
particules balfamiques , qu'il ré- 
tablit dans leur état naturel, 
quand elles en font déchüës; qu'il 
détruit tous les obftacles qui pou- 
voient s’opofer à fon cours; qu'il 
eft ennemi juré de tout ce qui 
eft hétérogenc, vicieux & malin. 
Comme à force de l'employer, 
jai connu fes vertus, & tâché de 
‘pénétrer dans la mécanique de 
{on action, j'ai négligé de recou- 
rir aux Auteurs qui €n ont écrit, 
& jen ailü tres-peus je fçais que 
quelques-uns le loïüent , comme 
M. Lémery, & autres. 

Avicenne dit, que quelques-uns 
en boivent fans incommodité, & 
lordonne pour la teigne des en. 
fans. Planifcampy donne au Mer- 
cure plus de qualité qu'au Gayac. 


À 2 Ma. 


LOT RATS | 
Marianus Sandtus en ordonne 
trois livres dans le Miferere. An. 
tonius Mufa & Mefué le con. 
fillent pour les vers & pour la 
galle, M. le Duc, Médecin, qui a 
fait le voyage du Levant, dit que 
les femmes à Smirne qui veulent 
devenir grafles, avalent fouvent 
deux dragmes de Mercure crud; il 
fe mocque de ceux qui le croyent 
- un poïifon: car, dit-il, les ouvriers 
d'une certaine mine de Mercure 
avoient pris la coutume d’en avae. 
ler quelques livres en quittant le 
travail, étant chez eux le vuidoi- 
ent & le vendoïent; laquelle chofe 
ayant té découverte, on les fai- 
{oit refter après avoir quitté le tra. 
vail, quelques heures enfermez 
dans une chambre: ainfi ce qu'ils 
avoient avalé étoit obligé de {or- 
tir, ne pouvant le retenir long- 
tems dans le corps. Les uns “a 
éroyent chaud, les autres froid. 


dr He Ce 


pU MERCURE. 
Cependant s’il adoucit le fans, 
s'il apaife les douleurs les plus ai. 
oües, & le tumulte des efprits, & 
dans le volutus, & dans une quan- 
tité d'autres maux, & s'il engraif 
fe, comme l’on n'en peut point 
douter, toutes ces chofés mar- 
quent qu'il eft plütôt froid que 
chaud, ou du moins qu'il cft tem 
_ péré entre l'un & l'autre. | 
; Qu il foit chaud ou froid, je 
m arrête aux eflets, & non aux 
3 qualitez: que l'on le loué, que l'on 
le blâme, cela ne diminue rien de 
fa bonté; c'eft une chofe de fait, 
que rien dans la nature n’eft ca- 
pable de faire, dans prefque tous 
_ les maux, des effets fi furprenans 
& fi falutaires. Cependant beau- 
coup de gens le décrient : il ef 
bon, dit-on, mais il eft dange- 
reux : C'eft en dire du bien & du 
mal, infinuer la crainte & le dou- 
te, & priver par ce moyen bien 
af, des 


ÿ 


6. TRAITÉE ie 


| des affigez du prompt fécours 


‘qu ‘ils pourroient tirer de {on ufa- 


ge, lefquels languiffent & fouvent 


périfient chargez de maux & de 
de inutiles. 


Comme | expérience eft la sta 


rte des preuves, j ai crû à pro- 
pos de donner ici la relation de 
“quelques cures faites en différens. 
tems, fur différens fujets & für 
‘différentes maladies : fi Javois à 


4 écrire toutes celles que SL 'ai faites 


depuis quarante-trois ans que je 
me fers de ce Mercure, uñ gros 


volume auroit peine à les conte. 


“nir, Jai füivi dans ce Traité Ja 


même méthode que) ai obfervée 
‘dans mon premier Ouvrage, où. 
j'ai mis à Ja fuite de chaque cure 
des playes, une obfervation en 


forme de réfléxion, j'ai mis auf 


à celle-ci un raifonnement à cha- 
que expérience, pour faire voir 
ce que J'ai conçû de la mécanique 
de çe Remcde, : Lan 


DU MERCURE. 7 

L'an 1681. étant à Turin, un 
jeune Abbé me fit confidence 
qu après un acte impur il avoit été 
attaqué de quelques maux véné. 
riens, dont il avoit été mal traité; 
que depuis quelques mois il étoit 
afigé de douleurs noéturnes en: 
plufieurs parties du corps, & d’un 


ulcere au nez qu il me fit voir; 


que la fituation de fes affaires (a 
la faifon ne lui permettoient pas 
de fe faire traiter ; que même il 
Jui importoit beaucoup que pere 
_ fonne ne püût : s'apercevoir quil 
eût une telle maladie; qu'il me 
prioit très- fort de lui-chercher 
quelque remede qu'il pût pren- 
. dre en cachette , pour empêcher 
le progrès du mal; que le Prin- 
tems il iroit fe faire traiter à Pa 
ris. 

Le Mercure alors ne m'étoit 
que fupcrficicllement connu; je ne 
laiffai pas de lui former à ma mo. 

À 4. de 


8 TIR AMP 
de une : maffe de pilules purgatives, 
& je lui enfis prendre de deux 
jours l’un, le foir en fe couchant. 
- Il n'en eut pas pris plus de 
cinq prifes, quil me dit que fes” 
douleurs avoient diminué, &. 
que fon ulcere alloit mieux. 
= Enfin, vers la onze ou douzié.. 
me prife, il fe trouva entiére. 
ment guéri , avec autant de fur 
prife pour lui que pour moi, qui 
ne lui donnois ce remede que 
comme un palliatif.… ét 
Je ne laïffai pas de lui: en faire . 
prendre encore quelques prifes, 
pour aflurer la guérifons & c'eft la 
pure vérité qu il n’a depuis reffen. 
ti la moindre incommodité. 
Quand on fera réfléxion que le 
Mercure eft le feul & unique re- 
mede qui peut détruire le virus. 
vénérien , l’on ne fera pas furpris 
qu'il ait produit cet effet dans le 
cas dont il eft ici queftion: :. Mais 
l'on 


pu MERCURE. -& 
l'on à lieu d'admirer qu'il ait'pô | 
agir fi falutairement, fans avoir 
caufé au malade ni trouble ni agi. 
tation ; qu'il ne l'ait privé ni du 
repos ni des alimens ordinaires ; 
qu'il n'ait jamais pendant la cure 
gar dé ni la chambre ni le lit; qu'il 
n'ait enfin rien changé dans fa 
maniere de vivre, & que perfon- 
ne ne fe foit apercû qu'il ait été 
traité : c'eft ce qu'ily a PAS 
lier. | 
… C'cft la premiere cure que j'aie 
faite de cette maniere, étant Chi- 
rurgien Major des Hopitaux de 
Briançon, & où je ai traité 
quantité avec ce fimple remede, 
qui ont eu un pareil fuccès. En 
lan 1694. Mr. le Maréchal de 
Catinat menvoya à Oulx plu: 
fieurs Officiers fubalternes atta- 
quez des mêmes maux, qui n’ont 
pris d'autre remcde, & qui font 
retournez à l'Armée fix femaines 


id 6 5 après, 


+0. FR A 1 T Ë 
après, gras, frais, & bien guéris, 
n'ayant obfervé d'autre régle. Je 
n'entre point dans le détail pour 
éviter une prolixité ennuyante ; 
ne voulant marquer qu'une cure 
de chaque efpece, fi quelque cir:. 
conftance particuliere ne my 
oblige. | 
. L'année enfuite 1682. Mr. le 
Comte de $. George, Ecuyer de 
Madame Royale, & Capitaine au 
Régiment des Gardes, me fit voir 
le Caporal de fa Compagnie, à 
qui il étoit furvenu depuis deux 
ans une tumeur fchirreule , qui 
étoit alors grofle comme la tête, 
& lui occupoit toute la. cuiffe 
droite, ce qui l'obligeoit à mar. 
cher avec bien de la peine avec. 
deux bequilles: les plus accréditez 
Chirurgiens de Turin Jui avoiené. 
fait quantité de remedes fans au. 
un fruit; je me rélolus delui dons 
acr par hazard du même Mercws 
ONE UM A e 
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re, au bout de 18. à 20. Jours la 
tumeur s'amolit & vint à fupu... 
ration ; je l'ouvris, il en f{ortit 
plus de 7. à 8. livres de pus & de 
limphe, & en un moisil fut enc 
tiérement guéri, quitta fes be. 
| quilles , & marcha avec toute 
liberté. : 
Cette deuxiéme cure me fit ef 
timer ce remede; mais les mouves 
mens que je fus obligé de faire peu 
après, ne me fournirent pas des 
occalons pour uren fervir, aufi 
fréquemment que j'aurois voulu: 
d’ailleurs mon âge ne me don. 
noit pas aflez de crédit pour m'en 
fervir où Je le croyois propre; il 
me fallut attendre un tems be | 
fivorable. 

L'an 1687. étant  Chirurgien . 
Major de l'Hôpital de PaRene 
dans la premiere guerre des Bar- 
bets, je m'en fervis avec fuccès 
_— pluficurs Tumeurs dures 8 

À 6 ‘  {chir. 
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fchirreufes : je trouvai que celles 
qui étoient d’une médiocre grof. 
feur & peu invétérées, fe diff 
poient à vié d'œil fans fupurer ; 
que les groffes & anciennes ve. 
noijent à fupuration: ce qui me 
fit juger que quoique dures, an- 
ciennes & indolentes, elles n’é. 
toicnt pas privées du commerce 
des liqueurs. Es 

Pour expliquer mécanique. 
ment l'effet que le Mercure peut 
produire fur les tumeurs , il faut 
confidérer que la matiere qui for- 
me les fchirres, & toutes les au. 
tres tumeurs qui font faites par 
congeftion, aufli-bien que les ob- 
fiructions de toutes les parties du 
corps, ne peut fe mettre en mou. 
vement d'elle-même, quand elle 
eft une fois accumulée & arrêtée: 
maloré le reffort des parties; il 
faut quelque chofe qui l'ébranle, 
la fubtilife, la fonde, &.en divis 
Hlunité, "À :\ 7 Pour 


DU MERCURE 13 
:- Pour accomplir toutes ces cho- 
fes, il faut exciter aux fluides qui 
circulent dans les tumeurs com. 
me dans toutes les parties du 
corps, un mouvement rapide ; 
capable de déranger, détacher, 
&.mettre en mouvement ce qui 
étoit fixe & en repos: c'eft ce 
feul Mercure qui peut remplit 
toutes ces indications ; en fe joi- 
gnant comme il fait à la limphe; 
il fuit fon mouvement, & il l'ac- 
“compagne par tout. 

Ces petits globules fe divi- 
{ent à l'infini, & roulent avec 
elle. fans la quitter. 

- Leurs figures rondes font cf. 
fort contre les obitacles qu'elles 
trouvent dans leurs routes , fans 
pouvoir être arrêtez, engagez, 
ou acrochez; elles oliffent, elles 
heurtent, frottent, ébranlent, & 
mettent en mouvement les parti. 
cules des matieres qui s'étoient 
| unicS 
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unies, colées, acrochécés & cox. 
gulées dans les parties ou dans les 
glandes, contre Is loix de la na- 
ture; celles les rendent fluides, les 
- téduifcnt en pus, ou les entrat 
nent avec eux, pour les chaffer 
hors du corps par la voye de la 
tranfpiration, par les fclles, où. 
les urines. 
C'eft par cette mécanique que 
kcs tumeurs contre nature, les ob: 
ftiudtions des vifceres & des au. 
tres parties du corps font détrui 
tes, en rétabliffane le cours libre 
des fluides fi néccffaire à la vie, & 
à la confervation de la fanté, c'eft 
ainfi que je conçois Iés deux opé. 
rations du Mercure fur les coagu- 
‘Jations , qui cft d’abforber & de 
difloudre: termes du Sage, dont. 
_ Ja manœuvre a toute un autre exe 
plication , que nous tâcherons. 
d'éclaircir à à la fuite. 
1651. pe Chpt Mas. 
RE : Jof-- 
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jor del Hôpital de Briançon, lon. 
me fit voir une jeune femme à qui 
éroit furvenu, il y avoit deux ans, 
une tumeur à la joue droite, qui 
ayant fupuié, fut panfée avec une 
tente qui lui laiffa une fiftule, & 
peu à peu la machoire inféricure 
fe trouva fi fort engagée, qu'élle. 
avoit perdu fon mouvement ‘tel: 
lement que la bouche de Ia palas : 
de étoit prefque fermée, & ne. 
vivoit que de bouillon ou de cho. 
{es très-liquides; l’on avoit, me 
dit-on, employé plufieurs remez. 
des fans aucun fruit, 

Je lui fis rouler de très-petites 
pilules, & lui en fis prendre‘de 
deux jours l'un pendant un mois, 
au bout duquel la jouë fe débri. 
da, la bouche souvrie, & la fif 
æule fe trouva tout-à-fait quérie ». 
ge qui caufa à fa malade beau. 
coup de joye & d'étonnement : 
æctte cure me furprit, & mo 
is. | bligca . 
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bligea d'en donner enfuite dans 
plufieurs maladies chroniques, 
qui avoient réfifté à tous les re. 
medes d'ufage, & qui furent ter. 
minées heureufement. | 
La plupart des fiftules qui Fe 
viennent aux playes & aux abf 
cès » font l'ouvrage des tentes, 
qui.en teployant les fibres du ca. 
nal où on Îles introduit, par le 
fréquent frotcment & la conti. 
nuclle comprefion, s'uniflent, fe 
colent les uns fur les autres, &il{e 
forme ce que l'on.appelle ca/lofite. 
Comme il y a dans toutes les 
parties du corps une multitude de 
petits vaifleaux qui portent & cha. 
rient la limphe & les autres fucs s 
les orifices de ces petits tuyaux qui . 
font contenus dans toute l’éten. 
duë de la callofité, & qui viennent 
aboutir & s'appuyer fur ce volu. . 
me de fibres reployées, couchées 
&.colées, la limphe qui { rrouve. 
char. | 
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chargée de Mercure, fes particu. 
les rondes venant fraper & heur: 
ter contre ces fibres, les ébrane 
lént, les décollent, les détachent, 
& les relevent ; le fuc nourricier 
fe répand entre ces mêmes fibres 
relevées, les réunit, & leur re- 
donne leur premiere forme. Il 
me femble que l'on ne peut ex- 
pliquer autrement Feffer que le 
Mercure produit fur les callofitez 
des fiftules, que par le choc & 
aileent. qu'il caufe aux fi- 
bres couchées, reployées, & co 
lées enfemble. Dans ce cas il faut 
ôter la tente; ceux qui veulent 
que fa vertu confifte à fe charger 
des acides, ne pourront trouver 
dequoi l'occuper dans ce cas: il 
n'eft point ici queftion d’abforber 
des acidesouiln'yenapoint. L'on 
me dira qu'il a diffout la callof. 
té; mais je demande que l'on m’en 
explique la mécanique: caril eft 

| | ap- 
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apparemme ent vrai qu'il doit agir: 
jei comme dans les cmbarras 
tumeurs & obftrudions, qu'il n'ai 
qu'une mécanique qui puifle fa-. 
tisfaire à une multitude de cas: 
ter 
- Après Ja Paix faite Fab, 

jeus. l'honneur d'être dernandé. 
pour remplir la phce de l'illuftre 
M. Thouvenot, qui étoit de fon 
vivant premier Chirugien de Ma- 

dame Royale: à mon arrivée. à 
Tusin, je vis une pauvre fille 
mandiante für les dégrez de TE- 
olife de S. Jcan, d'un lieu nommé 
Cornié, ‘qui faifait horreur à voir 

ar hs foi ophules ouvertes de fa 
face & du ft ernum ; cile avoit ou 
tre cela, lé col farci de glandes. 
8e les pieds & Les mains tout dif 
fo:mes. Fa 

je da fis venir che cz moi, & 

Pengageai de prénd:e de deux 
jours) Ë un une pi nife deñonc Mer 
AN À NN -ÉR 
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cure; & pour l'obliger de pren. 
dre ce remede en ma préfence, 
je donnai ordre qu'on lui donnbt 
en méme temsune foupe. 

Cela fut éxécuté fix mois de 
fuite, au bout duquel tems elle fe 
trouva entiérement guérie ; telle. 
ment qu'elle f: maria, eut des en 
fans, refta veuve, & s'eft rema- 
riée rh la diformité que lui 
ont laiflé fes cicatrices : elle eft: 
aëtuellement vivante, tout Turin. 
da connoit, & je lui 65 cénir nr 

tème É premier enfant ue 
Dieu m'a donné, 

Les fcrophules font des mala- 
dies d’une très-difficile curation, 
peu de remedes ont prife fur la 
matiere qui les caufe; elles font, 
comununes à certains climats & 
certaines nations, & fouvent le 
trifte héritage des défordres de 
nos ancêtres; li fource eft dans le. 
à le fiége dans les glandes &e 

dans 
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dans les articulations; elles font: 

rebelles aux remedes par rapport: 
à leur froideur ; la tenacité de 
 lhumeur eft à lacide qui lé 
paillit. 
: L'on eft convenu il y a long- 
tems que le feul Mercure eft ca- 
pable de conduire des maladies à 
une parfaite guérifon, foit en pro- 
curant une fonte, une diflolu- 
tion, & un mouvement aux li- 
queurs, ou en détruifant les aci. 
des & les fermens vicieux qui cau- 
{ent les coagulations de la lifh- 
phe, & faifant couler les. efprits & 
la chaleur dans les membres af 
fligez:; ceft enfin le feul reme- 
de de la Médecine, qui peut 
remplir toutes ces indications. 

L’acide qui caufe ces coagula- 

tions froides, eft le plus difficile à 
détruite; le Mieeure pat les rou. 
lemens a peu de prife fur ces ma- 
ticres molles & glutineufes; c’eft 
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par cette raifon qu'il fe pañfe un 
tems allez confidérable avant qu'il 
ait pû caufer un dérangement qui 
le mette en état de rompre ou é- 
moufler la pointe des acides qui 
Caufent cette coagulation: il le 
fait cependant fans contredit; car 
en circulant avec la limphe du 
les articulations & dans les glan- 
des fcrophulcufes, il détruit peu à 
peu les embarras & les obftru- 
étions qui s'oppofoient au cours 
des liqueurs. Ces cures font dou- 
ces & longues; la falivation eft 
plus prompte, plus laborieufe, & 
plus périlleufe. 

Environ un an après je traitai 
M. Dufaure, François de nation, 
marié & établi à Turin, connu 
de toute la Ville, d'une tumeur 

ui lui étoit furvenue au foye il y 
avoit plus de deux ans, pour la- 
quelle maladie il avoit confulté 
purs Univerfitez : tous les 

| [Es 
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remcdes lui furent inutiles. 
_ Cette tumeur étoit plus grofle 
_ que le poing, très-douloureufe ; 
| pouffant extérieurement une émi. 
nence qui marquoit fon étendue; 
il avoit un pouls très-déréglés il 
tomboit fouvent dans des finco- 
pes ; il avoit un décoût , une in- 
fomnie, & une agitation univer- 
{elle 

Je lui propofai l’ufage de mon 
remede comme un diflolvant très. 
propre à difloudre cette tumeur 
je voulus joindre à ce remede un 
vin calibé pour fon ufage, où j'a. 
vois joint les Capili Wenerrs; il fe 
fervit un mois de ces chofes, & 

fe trouva entierement guéri. 
Cette tumeur étoit {chirreufe, 
mais cependant  douloureufe ; 
peut-Ctre par la conpreffion qu'el- 
le caufoit aux parties adhéren. 
tes; je nai donc aucune remar- 
que -particuliere à faire fur cette 
.  Ma- 
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maladie; ilyaz4.à25.ansquelle 
a été guéric, fans qu'il y ait rien 
paru depuis , le malade étant ac- 
tuellemenr vivant & en parfaite 
fanté. | , 

. Madame Servant, Couturiere 
de Madame Royale, ma voifine 
& bonne amie, fut aMligée en 

703. d'une tumeur au fein, qui 
en peu de tems fit un progrès con 
fidérable par fon volume, par la 
douleur, & par fà dureté, courant 
directement au carcinome. 

Elle prit du même remede, & 
en un mois elle fut entiérement 
guérie, fans avoir reflenti depuis 
ce tems-là la moindre douleur à 
ja partie. Avec ce même remede 
jen ai guéri un très-grand nombre 
à la res &c à la Ville , & récem: 
ment une Dame du premier rang, 
que le réfpe&t mempêche de 
nommer, quoi qu'elle n'ait:pas 
faic un feeret de fà guérifon. Ce- 
pen- 
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4 > TA fi ces maux {ont invété- 
é rez, ou il n'y faut rien faire, ou il 
_ fautles amputer: elles ont toujours 

pañlé pour des maladies d'une très. 

difficile curation, & même incu- 
fables quand elles font ulcérées ; 
elles font cruelles par leurs dou- 
leurs ,; & très: infüpor tables pat 

Jeur puanteur ; il n y a que le mer- 

cure crud pris par la bouche, qui 

par fes frottemens puifle out: : 
fer les pointes des acides qui dé- 
chirent les chairs de cette partie 
afigée; & quand même la gué- 
fifon ne pourroit fe faire, tien. 
n'eft plus propre pour calmer la 

ouleur , empêcher le progrès, 

& s'oppofer à la pourriture ê à à la 

mauvaife odeur ; c’eft ce que j'ai 

fait quelques fois dans ces triftes 
conjonétures, 

Quand notre Cour fat à la con- 
duite de la Reine d'Efpagne juf- 
qu'au Bourg de Cony, l'an 1702. 
1e 
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je fus attaqué au retour dans la 
Ville de Foufan , d’un accident de 
gravelle qui penfa terminer mes 
jours; je rendis dans le baïn que 
l'on m'ordonna, des petites pier- 
res & du gravier avec des dou- 
leurs très-grandes, en urinant du 
fang ‘tout clair. 

L'on m'apporta à Turin, & M 
Fonfage dans ce tems-là premier 
Medecin de Madame Royale, 
me fit des remedes pendant trois 
mois au bout duquel tems je re- 
tombai dans le même cas, & ren. 
dis encore des pierres & du gra- 
vier avec de très-fortes douleurs. 

Je fis alors, mais un peu tard, 
mes réfléxions fur mon diflol- 
vant, croiant qu’en rendant {a 
limphe épaiflie dans laquelle les 
fables fe trouvoient engagez ; ce 
qui formoit de petits pelotons en 
forme de pierre, quirendtoujours 
cette humeur fluide, cet afflem. 

B blas 
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blage ne f pouvoit faire; & que 
s'il{e trouvoit qu'il y en eût enco- 
re de formez, que l'effet de notre 
Mercure {croit fufifant pour les 
détruire: je pris de ce remede, 
tous mes, accidens ceflérent, je 
me trouvai guéri, depuis ce tems- 
là je n'en ai jamais reflenti la 
moindre incommdité. IL eft vrai 
que de fois à autre je prens quel. 
que prife de ce même remede, ce 
quimagaranti, à ce que je crois, 
d'une sata ; 
Je füis le premier fur lequel j'ai 
employé ce remede pour une fem- 
blable maladie, mais je ne fuis pas 
le dernier; j'en ai donné depuis à 
plufeurs perfonnes qui avoient de 
femblables maux, avec un très. 
heureux.fuccès. Il n eft pas moins 
utile dans les. rétentions d'urine 
çcaufées. par, des vifcofitez & des 
glaires:. M. le Baron de la Chaï. 
naye Nifar en a fait une très-heus 
reufe | 
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reufe experience; il y avoit qua- 
tre ans quil ne pouvoit uriner fans 
reflentir des douleurs vives, & a- 
vec de grands efforts: il s'eft fer. 
vi de ce remede, en très-peu de 
tems il a urinéà plein canal, fans 
peine & fans douleur: il a regardé 
ce falutaire effet comme un pro- 
dige, vû qu'il avoit employé une 
très-grande quantité de remedes. 
inutilement , il s’en eft retourné 
chez lui très-content, 8& muni. 
d'une bonne provifion de ces pi- 
lules, & cela l'Automne de l’an- 
née 1723. M. le Chevalier de 
Morette ayant pañlé cinq jours. 
fans uriner, malgré l’afiftance de 
notre-très-cher M. Cicognini, & 
de deux autres très-fameux Mé- 
decins ; ce premier préférant le 
_bien de fon malade au qu’en dira. 
ton, me fit demander pour lui 
donner ce remede; il urina le 
même Jour, 

12 Jai 
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… J'ai un-cas tout récent de ‘la 
même nature à qui l'on 4 fait le 
même remede, & qui a eu un pa- 
reil fuccès. Mais toutes ces rela- 
tions me poïteroient trop loin; je 
les fupprime & plufieurs autres, 
quoique le nombre des malades 
guéris ont leur mérite pour per- 
fuader; car une feule cure peut 
être imputée au hazard. 

Le Mercure crud convient 
donc à la gravelle, la chafle & 
empêche la formation de la pierre 
en détruifant la vifcofité de la lim- 
phe qui lie les parties tartareufes 
du fang. 

Les vifcofitez produifent à peu 
près les mêmes accidens que la 
pierre; fi elles ne caufent pas tant 
de douleur, elles ne laiflent pasde 
fupprimer fouvent lesurines, en 
s'engageant danses tuyaux qui la 
charient, & qui font deftinez à la 
conduire dans la Veflie; daris ce 

ESS 
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cas comme dans plufieurs autres, 
il faut que le Mercure par fà ron. 
deur & fon mouvement brife, di- 
vife , écarte, & par conféquent 
fubtilife & détruife la coagulation 
de la limphe, & cela très-promp. 
tement; fes chocs & fes roule. 
mens ufant les pointes des aci- 
des, font quitter prife à ce qu'ils 
avoient:acroché ;-ainfi tout fe di- 
vife & reprend fà figure naturelle. 

Madame €Compagnole , Hé. 
teffle de la Femme fans tête, une 
des plus fameufes Auberges de 
Turin, eft fujette à une cruelle 
colique; il y a trois ans que cet- 
te maladie la mit aux abois; en 
1722. elle fut furprife du même 
mal au milieu de la nuit ; com- 
me nous fommes voifins, elle 
me fit demander ; je la trouvai 
dans un état à faire pitié: je lui 
fis avaler une double dofe de no- 
ire Mercure, peu à peu fes cruel- 

LR 3 les. 
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es doulleurs cefférent, elle ren..l 
dit dans Je reftè de la nuit um! 
grand fau tout plein d’'excré-| 
mens & d'eau, le jour enfüuite:| 
elle vuida encore par l'anus um| 
autre feau d'eau, & elle fut tout... 
a-fait quitte de fa maladie, ce 
qui la durprit agréablement , 
car dans l'autre qu'elle avoit -eué: 
ci-devant elle pafla un mois 
dans les douleurs & dans les re 
medes; & dans celle-ci peu de 
imomens après avoir avalé le re-- 

mede, les douleurs ceflérent. 
La prodigieufe évacuation quii 
fe fit très-promptement fut l'ou- 
vrage des purgatifs, mais le Mer- 
cure n'a pas laiffé d’y contribuer: 
en brifant & rendant les humeurs: 
plus fluides & plus coulantes. Cet... 
te femme avoit tout le bas-ventre: 
farci d'humeuts vifqueufes & act. 
des, qui lui caufoient une tenfion 
& une iritation aux inteftins & à: 
tour: 


pu MERCURE 31, 
tout le bas-ventre, le mouvement 
périftaltique des inteftins étoit ra- 
lenti & dépravé; rien ne pouvoit 
mieux le rétablir quele roulement 
du Mercure, qui en même tems 
détruifant les pointes des acides 
qui caufoient les mouvemens 

convulfif de ces parties, la crifpa- 
tion des fibres circulaires étant 
ceffée, il eft naturel que toutes Les 
maticres retenues dans cette ca- 
pacité ayent du prendre la route 
de l'anus, & ayent fuivi le Mer: 
cure, qui par fon propre poids 
cherche toujours à fe précipiter 
en bas. ù 
Le Mercure étant dans le ven 
tricule, fe mêle & fe confond avec 
ce qui s y trouve; les veines lac- 
tées pompent ce qu'il y a de plus 
fubtil & de plus difpofé à entrer 
dans leurs pores; ce qu'il y a de 
plus volatil dans le Mercure eft 
enlevé, dévoré par les veines, 
| B.4 &. 
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& cft porté dans le fang ce quii 
le rend fluide, & plus coulant 8z 
plus doux ;. ce qui refte dans lai 
mafle des matieres plus craffes quii 
font dans le ventricule, fuit. lai 
route des purgatifs: s'il fe trou. 
ve des embaras., des vifcofitez &; 
des acides dans les inteftins, il! 
les ouvre, fubtilife les marieres,, 
ruine le picquant & le crochu 
des acides, & entraîne tout ce 
qui eft vicieux & inutile par 
les felles, fans toucher à ce qui 
eft bon & néceflaire: ce qui prou- 
ve cette vérité, c'eft que ces gran- 
des & prodigieufes évacuations 
n'ont laiflé à la malade ni agita- 
tion ni foibleffes, 

L'an 1710. un nommé M. de 
la Pierre, gouverneur d’un Sei- 
gncur Allemand qui étoit à l’Aca- 
démie, dont le nom a échapé à 
ma mémoire, avoit une galle in. 
vétérée , à qui tous les remedes 

qu'il 
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qu'il avoit faits en France & en 
Hollande lui avoient'été inuti- 
les; je lui fis prendre de notre 
Mercure, & fans autre remede 
en trois fémaines il fut entiére- 
ment guéri: il partit d'ici très-con- 
tent, & l’année enfuite il m'écri- 
vit de la Haye pour en avoir, un 
de fes amis ayant la même mala. 
die. M. Carret fort de mes amis, 
Commiffaire des-Guerres dans lés . 
Armées & Hôpitaux de France, 
qui dé mon tems avoit eu la régie 
de l’Hopital dOulx, pendant 
que jétois Chirugien Major du: 
même Hopital, fe trouvant à Va... 
lénce fur le Pô en 1710., fut af 
figé d'une dartre très-difforme, 
très-rouge , & élevée d'un travers 
de doigt - , qui lui occupoit la 
moitié du vifage. 

L'on lui propofà plufieurs res 
medes qu'il ne voulut pas faire, 
difant : ,,Jé vais dans peu à Tu. 
| 4 »fin 
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#tin, Où jai mon ami Belloftæ 
#qui a un remede qui me guéri. 
ta, | | 
Il ne tarda pas d’y venir: je 
lui fis prendre de notre Mercu.. 
re; ce quil y a de particulier, 
ceft que dès la premiere prife ill 
m'affura qu'il alloit. mieux; à Im 
feconde, la diminution étoit ap— 
parente ; enfin à la quatriéme 
= H ny avoit prefque plus rien: ill 
en prit cependant quelques au. 
tres; mais il eft très-veritable qu'à 
kR cinquiéme , il ne refta aucum 
veftige ni aucune marque de cet. 
te difforme maladie ; il eft à Pau. 
ris, Où il peut rendre témoigna.. 
ge de cette vérité. ILarriva la: 
même chofe & avec la même 
promptitude à M. le Comte d’Ar.. 
que Bavarois, revenant de Fran- 
ce, où il avoit été traité de quel 
que maladic: il fut furpris en 
Savoye de douleurs aux épaules, 


L 


DU MERCURE, 3% 

& d'une quantité de greffe puftules 
qui lui couvroient tout le vifage 
& qui étoient très.difformes ; ET 
vint loger chez la Compagnole, & 
cela en l'année 1723. Il envoya 
prendre le très-fçavant Monff, 
Cicognini pour avoir fon avis, 
fcavoir s'il fe feroit traiter à Tu- 
tin, ou sil retourneroit en Fran: 
ce pour fe faire guérir. Notre 
judicieux Medecin lui confeilla 
de m'envoier prendre pour. lui 
donner un remedé de ma com.. 
pofition, quil croyoit fuffant- 
pour le tirer de cet embaras re = 
qui fut fait, il prit de notre 
Mercure; & des la deuxiéme pri. 
fe, il s’appercut que fes douleurs. 
étoient moindres, & fes puftules 
flétriess & à la quatriéme, tout 
difparut , au grand étonnement 
de ce Scigneur, qui regarda ce« 
li comme un prodige ; il ne hai£. 
fa pas d'en prendre enfuite quel. 
B 6 ques: 
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ques prifes, &.en fi fa provifiomt 
à fon départ. 

La promtitude avec. laquelle: 
le Mercure fit difparoître la dif. 
formité de cette dartre avec.tu- 
meur, eft unc preuve incontefta- 
ble de fon union avec la limphe; 
il fait dans les dartres, dans la 
galle, & dans les boutons du vi- 
fage & dés autres parties du corps, 
la même manœuvre qu'il fait 
dans les tumeurs fchirreufes , 
fcrophuleufes , carcinamateufes ; 
loupes, &c. Il détruit les emba-. 
ras dés glandes, en ruinant les. 
acides qui les avoient caufées, & 
comme la limphe le porte & le 
charie jufqu'aux porofitez de la, 
peau, {es parties volatiles s ‘écha- 
pent avec rapidité, par l'infenfible 
tranfpiration, elles frotent con- 
tre les acides qui fe trouvoient 
engagez dans les porofitez , les 
fent & les entrainent avec.el- 

Les. 
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les; & ainfi les mammelons fi» 
b£eux qui étoient engagez & bou. 
chez reprennent leurs figures, 
leurs reflorts & leurs ufages, la. 
peau fe nettoye, les pores fe 
rouvrent, & la tranfpiration fe 
rétablit, 

Quoique les maladies dont nous 
traitons ci-deflus, ayent-eu des 
différens accidens, c'eft toûjours 
une même caufe qui les produit; 
les préparations de ce Mercure 
doux, l'Æthiops minéral, la pou- 
dre d’Algarot, conviennent exté, 
rieurement; pour lors ce Mercure 
lie, embarafle, & fe charge des 
acides, ouvre la peau, & procure 
la guérifon: mais le flux de bouche 
eft à craindre, fi les acides mêlez 
&c engagez avec le Mercure, vien- 
nent à rentrer dans le commerce 
des fluides ; c’eft ce qui me fait 

dire que l’ufage du Mercure crud 
PF par la bouche ; fait plus cs ef. 
CE». 
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fc, eft plus für & plus prompt: 
- L'an 1719: le fils de mon Ai. 
de-Major de l'Hôpital de Brian. 
con, me fut envoyé à Turin char. 
gé d'une lépre univerfelle, la té. 
te dans un état déplorable, & tout 
le corps plein d'écailles blanches;. 
je le fis voir en cet état à quel. 
ques-uns de mes-confreres, dont. 
M. Calcan, Maitre Chirurgien. 
collégié, & prélentement Sindic, 
pendant que je fuis Prieur du Col... 
Jege nouveau établi par le Roi, 

étoit du nombre. 
we le tins chez moi, lé fis man- 
ger à ma table fans aucune diftin. 
don, ilne garda ni la chambre 
nie lit; je lui fis prendre deux 
jours l’un, le foir en fe couchant 
ou en foupant une prife de notre 
Mercure, & fix femaines après je 
lé fis voir aux mêmes Chirurgiens, 
la tête &-le col nets comme une 
perle, & entiérement guéri n'as. 
| yan£: 
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yant pas paflé un jour fans aller à 
là promenade, & à courir toute 
Ville: 

La lépre & la vérole font fœurs, 
engendrées d’un même pere, fui. 
vant l'opinion des Scavans, Île 
Mercure à toujours paflé pour le- 
remede fpécifique de ces mala.. 
dies, depuis que l’on les connoît,. 
& depuis que l’on s’en fert; jl 4, il. 
cft vrai, fur ces fermens un pou. 
voir abfolu; plus ils font paroitre 
de rage pour afiger les hommes, 
plus il montre de vigueur & de for. 
ce pour les détruire ; ce font des. 
hydres que cet Hercule fe plait à 
terrafler; la mécanique de fon. 
aétion fur ces virus n'a pas befoin 
d'être expliquée; elle cft connuë, 
elle eft viñible ; & ne peut être 
contceftéce : c'eft le premier lépreu. 
qui ceft tombé entre mes mains; 
cette maladie fi formidable cede 
au Mercure bien préparé & "2 

Més 
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mélangé, comme à la plus fim.. 
ple des maladies. 
L'an 1721. J'eus commiflioa : 
de Madame Royalé d’aller à la. 
Ville d'Equiere, voir de fa parc 
Madame là Comtefle Bufquet, dé. 
tenuéau lit depuis quatre mois par 
«ne cruelle fciatique fi douloureu-. 
{e, qu’elle ne pouvoit faire aucun 
môuyement- fans. reffentir des. 
douleurs mortelles , malgré les 
#oins & la grande capacité de M. 
Gofe fon Médecin : comme cet: . 
te Dame qui eft des plus puiflan. 
tes, étoit obligée de rendre les. 
excrémens dans le lit, l'on appr<- 
hendoit avec.raifon une mortifi 
cation aux parties - poftérieures ; 
ce qui fit que fans perdre de tems 
je:propofai à M. fon Médecin lu: 
fage de notre Mercure, ce qu'il 

accepta très-cordialement.: 
Elle n'en eut pas pris plus de 
mGis prifes,. que fes cruelles dou 
leurs: 
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leurs ceflerent, & à la quatriéme 
_elle n’en reffentit plus; à la fep- 
tiéme elle fortit dur lit & commen- 
ça à marcher. La quantité de pi- 
tuite.que ce remede fit fortir du- 
rant les premieres prifes, caufa 
de la furprife & à la malade & au 
Médecin; à la Malade, en ce quà 
mefure que ces.évacuations fe fai. 
{oient, elle fentoit un foulage- 
ment confidérable, & un dégage. 
ment de toutc la partie affligée » 
fans perdre rien de fes forces ; au 
contraire plus l'évacuation étoit 
grande, plus elle reflentoit de vi. 
gueur. M.fon Médecin regardoit 
ces effets falutaires comme un en- 
chantement, ce qu'il l'obligea à 
m'en écrire fa furprife dans des 
termes pleins d'eftime & de bon- 
té. Cette Lettre fut lûë à Mada- 
me Royale par le très-aimable M. 
Cicognini , qui fe trouva lui-mé- 
me charmé de l'effet fi prompt & 
4” fi. 
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fi flutaire de ce fimple remede:, 
& des expreflions tendres & obli.. 
geantes du Médecin de la malade. 
£a Goutte naïflante , le Rhu 
matifme, la Sciatique, & toutes 
les autres maladies de cette natu- 
re, font guéries par l'ufage dm 
_ Mercure crud pris par la bouche, 
comme l'expérience nous l’a fait: 
voir dans une multitude d’occa.. 
fions; elles font toutes d'une mê-. 
me nature, quoi quelles ayent: 
diffécens noms, & qu'elles occuz: 
pent ou affigent différentes par. 
ties;s comme c'eft la même caufe, 
c'eft aufli un même remede qui les 
guérit, & tout cela par la même 
mécanique qui nous jette toû- 
Fe dans le même raifonnement. 
du choc, du frotement ,* de lé. 
branlement, du délogement, & 
de Ja ruine des pointes crochües. 
des acides, 
La promptitude avec laquelle 
le: 
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le Mercure agit fur ces petits 
corps, à mon fens ne peut Ëtre 
expliquée autrement: puifque rien 
ne fe communique fi prompte- 
ment dans le fang, ainf il ef 
porté en très-peu de tems aux 
parties afigées, & par plufeurs. 
reprifes dis Lin jour naturel ; 
C'eft par cette raifon que ce qu'il: 
a commencé par les premiers fro. 
temens, il l’acheve par ceux qui 
fuivent: ileft vrai qu'il s’en dif. 
fipe par la tranfpiration, & qu'il. 
en fort par les felles avec les ex. 
crémens ; mais l’on en redonne 
d'autre par reprife, qui fait que 
cette premiere manœuvre cf. 
continuée fans interruption, & 
que les acides qui ont occupé 
les pores des membranes, com- 
me il atrive dans la Sciatique 
& dans les Rhumatifines, font 
facilement 8& promptement délo. 
gez & ruinez, leurs pointes étant 

hé. 
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hériflées & non engagées dans au. 
cune matiere qui les couvre, nii 
qui les défende des attaques que: 
les petits globules du Mercure 
leur portent fans aucune interrup. 
tion, quand le fuc nourricier quii 
cft chargé du Mercure qui lac. 
compagne par tout, vient le com. 
muniquer aux membranes. affi-- 
gécs, pénétrées, & comme lar.. 
dées de ces petits corps pointus., 
crochus, & tranchans; les peti.. 
tes particules rondes & fubtiles du 
Mercure sépanouiflent fur les: 
membranes, & roulans comme au- 
tant de petites perles très-fines, &z: 
cependant affez folides pour heur- 
ter, ufer, & détruire les foibles 
pointes des acides, & enfuiteils 
font repompez par les veines. Je 
n'ai pû me faire une autre idée 
de la promptitude avec laquelle 
les maladies dont j'ai parlé ci.def 
fus, ont été terminées; ceux qui 
font. 
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{ont pius éclairez que moi pour- 
ront peut-être leur donner une 
explication plus fçavante & 
mieux raifonnée. 
| La femme de M. Reicend, 
archand Libraire à Turin; à- 
ée de 33. ans, fut envoyée de. 
Briançon à fon mari, au mois de 
prembre dé  Fannée “1723. 
chargée d'une multitude de maux 
qui avoient été traitez durant 
quatre ans fans aucun fruit, paï 
les plus habiles Medecins du Bri- 
ançonnois; elle avoit entr'autrés 
une petite fiévre, une difficulté 
de refpirer, douleur à la région 
du ventricule, l’haleine très-mau- 
vaife, méchante couleur, & 
la cuifle & jambe droite d’une 
groffeur monftrueufe; pour laquel- 
le derniere maladie, lon lui a- 
voit fait prendre plufieurs fortes 
d'Eaux minérales fans aucun fruit, 
tant en bains qu'en fomentations, 
| tel« 
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tellement que tous ces Maux a. 
voient été jugez incurables. M. 
fon époux la voyant dans ce pi-. 
toyable état, eut afflez de confi.. 
ance en moi pour l'abandonner 
entiérement à ma feule condui-. 
te; ce fut avec un peu de répu-. 
gnance que je me chargeai de 
cette maladie chronique. 

Cependant ayant connu par un 
grand nombre d'éxpériences , 
que c’eft dans les cas défefpérez 
que le Mercure fe plait à faire 
connoître {a force, fa vertu, & 
fa fupériorité fur les autres re- 
medes de la Médecine, je n’hé- 
fitai point de lui en donner d'a- 
bord fans aucune autre prépara- 
tion. 

Les premieres Dés ont fou. 
lagé la malade , la plupart des 
accidens ont ceflé, le pouls s'eft 
remis, la douleur de l’eftomac & 
la mauvaife odeur ont été fur- 

CR mon- 
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ontées , la cuifle & la jambe 
ont devenuës moins douloureu- 
es, mais elles ont peu diminué; 
elle en prit ainfi feize prifes, que 
l’on fut obligé d'interrompre par 
la venue de fes menftrues; ce- 
la fini, l’on a recommencé à lui 
en donner peu à peu; & fans au- 
cune agitation cette formidable 
coagulation d'humeurs s'eft fon- 
due, les liqueurs font devenues 
Auides après avoir pris quaran- 
te- deux prifes de ce Mercure ;, 
la cuifle & la jambe fe font amo- 
lies, la fonte de ce prodigieux 
embarras eft rentrée péle-méle 
avec le Mercure dans le com- 
merce des liqueurs; enfin dans le 
mois de Mars de l’année couran- 
te 1724. ; le Mercure fit à cet- 
e malade ce quil fait après. les 
rictions ; il lui excita un flux de 
ouche, avec cette différence , 
uil fut très. doux, & quil ne 
7 -CAU 
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caufa qu'une médiocre chaleur: 
à la bouche; c’eft la premiere fois: 
que cela meft arrivé, quoi que: 
jen aye donné plus de fix mois: 
de fuite. 

L'on a tout lieu ici d'admirer: 
les falutaires effets du Mercure, 
qui d’une maniere ou d'autre ne: 
peut fe difbenfer de détruire rout: 
ce qui affige le corps. 

Il faut remarquer, pour entrer’ 
dans la connoiflance de cette mé. 
canique, que dans la maladie de: 
la cuiffle & de la jambe il n’y 2. 
voit aucun épihctiah la coa.. 
gulation des liqueurs occupoit: 
feulement les glandes & les vaif. 
feaux extérieurs : la preuve eft: 
que, malgré la grofleur de ces: 
parties, la malade ne laïfloit pas. 
de marcher, les parties organi.. 
ques n étant pas occupées le poids: 
feul 8 la douleur caufée par la 
tenfion étoient les feules chofes: 
qui fe faifoient fentir. La: 
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La fonte s’eft donc faite dans 
les vaifleaux & dans les glandes; 
il cft naturel qu'ayant repris leur 
fluidité naturelle, ils foyent ren- 
tré dans le commerce des fluides, 
 & qu'ils ayent repris la route de 
la circulation, 
_ Or comme les parties fubtiles 
du Mercure fe {ont trouvées con- 
fondiües avec ce qui a été diffous, 
ils ont élevé ces fluides en haut, 
les vaiffeaux de la gorge fe font 
remplis & tendus, & les orifices 
des canaux falivaires ont êté for- 
cez, fe font dilatez, & ont don. 
né pañlage à ce qui a voulu for. 
tirs & alors la cuifle & la jambe 
ont diminué confiderablement. 
_. Ce falutaire flux a duré envi- 
son huit jours, & a remis cette 
dns dans un état de fanté qui 
la furprife;s comme je la traite 
aétuellement, j'efpere que dans 
peu R cuiffe & fa jambe f- 
C ront 
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ront dans leur état naturel. 

Si le Mercure crud fe char-. 
geoit des acides, comme beau. 
coup de gens l'ont crû, dans la 
quantité qui avoit caufé ces con-. 
fidérables coagualations , l'on. 
eût vû des délabremens à la bou- 
che, par où la nature les a pouf. 
{ez. 

Ina paru qu'un peu de cha- 
léur;s car ceux qui caufent ces: 
maladies ne font ni fi piquans, 
ni fi tranchans , ni fi eoroffs 
que les acides vénériens, qui ca-. 
rient les os & rongent les chairs,. 
fans qu'ils foient mélangez avec: 
aucune autre matiere. 

‘La matiere épaifle & vifqueufe: 
qui fert de nourriture aux poils,, 
{e trouvant très abondante par: 
des embaras qui s ’étoient formez: 
dans la peau où ils font plantez,, 
Jes fit croître & grofir dans tou- 
dd de la cuifle & de la 

jm 
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jambe, tellement qu'elle en étoit. 
| toute COURSE & toute noire ; 
c'eft ce qui m'a fait regarder la 
maladie de ces parties , caufée 
par une vifcofité très-gluante qui 
s’eft arrêtée dans les Vaifleaux 
capillaires de la peau, & danses 
glandes cutanées, qui par raport 
à leur nombre prodigieux, ont 
enfin formé un volume fi confi. 
dérable. 

L'on doit donc être perfuadé 
que le Mercure, tôt ou tard, fe 
communique, pénetre, & brife 
la liaifon de ces matieres, qu il 
fait quitter prife aux acides qui 
les avoient acrochées, qu’alors 
ils reprennent leur premiere flui- 
 dité. 

Silon fait un peu d'attention 
à ce que le Mercure a produi dans 
fine qure, Jon peut juger de ce 
quil doit produire dans toutes 
les autres, quoique de différen. 
20 2 €e 
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te efpece, le regardant commeie 
favori de la nature, qui dans tant. 
de différentes opérations & pro- 
dutions n'a qu'un feul mécanif 
me: J'ai remarqué aufli par les ef. 
fets que le Mercure produit fur 
tant de fujets & de maladies dif 
férentes, que c’eft toujours la 

à 

même manœuvre. 
Comme dans les opérations fur- 
prenantes de la nature, mouve- 
ment & ficure, la nature eft ini- 
mitable dans fes ouvrages, de 
même le Mercure efti incompara- 
ble dans fes opérations. ; 
; Jai préfentement entre. les. 
mains des maladies très-épineufes | 
&c' très-invétérées , je les traite 
avec le même remede; & de- 
puis que je men fers, je com- 
mence à efpérer une iffue favora- 
ble, quoique depuis plufieurs ane 
nées l'on ait pour les guérir épui 
4 tous les moyens qui font d'u 
fige. | Dei 
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|. De ces malades il s'en trouve 
| que je ne puis nommer par ref- 
pet, d'autres qu'il faut taire par 
 difcrétion. 

| Que le Leéteur juge enfin de 
ce qui fe peut ne par ce qui 
a été fait: les cures que nous 
lavons citées ci- devant ont leurs 
mérite, celles qui fuivent auront 
auf le leur: cela doit, ce me 
femble, fuffire pour donner une 
idée des effets admirables de ce 

remede. Ar a 
La premiere ie de M. 
Rouffeau , Maître d’'Armes du 
Roi, fut afigée durant près de 
quatre mois de plufieurs ‘maux 
en l'anneé 1702. Elle fut enfin : 
vifitée par pluñeurs de MF°. nos 
-Médecins; & après avoir éxami- 
mé avec autant d’attentioh que 
de capicité les accidens; car l’on 
peut dire avec verité que la Fa- 
œulté de Médecine de Turin eft 
Lo une 
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‘ane des plus célebres dé l'Euro 
pe; ils jugerent que c'étoit um 
‘Solium qui avoit reduit cette Da— 
me dans la confomption, à caufe 
‘d’un vomiflement réglé qui lui 
‘furvenoit tous lés jours , peu 
après avoir pris fes alimens; ces 
Mrs. jugerent à propos de lui 
donner de notre Mercure, com 
me le feul remede capable de 
le détruire. 
#1 Aa premiere ti fit ceffer Je 
* vomiflement, & les autres qui 
furent au nombre de pus la 
rétablirent éntiérements ‘ 
7 H arrive cependant des cas où, 
malgré toute la capacité de la 
 Médécine, l’on eft fujet à à fe trom. 
“per, Comme il arriva à la Tref£ 
feufe de mon Perruquier M. de 
ch Toüche, âgée de F5. à 16. 
ans en 1712., laquelle füt crai. 
tée durant plus dé trois femaines 
pas PIERRE Purgations,* & au- 
R tres 
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tres remedes & opérations, le 
tout avec fi peu de fruit, quil 
furvint à la malade un hocquet 
fi violent & fi fréquent, quil lui 
étoit impoflible d’avaler ni de 
retenir les alimens. M. fon Méde. 
tin l'abandonna, & chargea fa me- 
re de la remettre entre les mains 
des Prêtres, & de lui faire rece- 
voir fes Sacremens. Dansce cas 
M. de la Touche me vint prier 
d aller voir cette fille. Je la vis, 
le éxaminai, la touchai & crus voir 
dans fes, yeux des fignes de vers, 
Je ramenai M. de la Touche 
chez moi, & lui donnai une 
prife de notre Mercure, avec 
ordre de lui faire prendre peu à 
peu quatre petites pilules avec 
un peu de vin, & très-prompte- 
ment, ce quilfit. Chofe furpre. 
nante & véritable, la premie. 
re fit cefler Je hoquet; elle ava- 
la enfuite les autres avec fa. 

H. 1 4 Ci- 
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cilité, un peu après elle rendit 
par la bouche un vers gros com- 
 mele doigt, long de demi-au- 
ne, & une tête aflez grofle, que 
ces gens jetterent, à mon grand 
regret, dans les privez; & en 
peu de jours elle fut entiére- 
ment guéric. 


La plupart de Mrs. les Mé- 


decins regardent les vers du corps 
avec indifférence : ils font, di-. 
fnt-ils, des animaux dome ï 


EN 


ques; comme néceflaires pour. 


confommer certaines fuperfui- 


tez dans nos corps. 


Avec tout cela, plus ils sys 
multiplient, plus ils y reftent, 


plus ils deviennent gros, & plus il 
= leur faut de nourriture: dans les 
tems des maladies dans lefquel- 
les l'on obferve la diefte quel- 
que fois aflez rigoureufe, il faut 
qu'ils vivent aux dépens du peu 
d'alimens que l'on donne au ma- 


laide S- 
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lade, ou qu'ils dévorent les par- 
ties dans lefquelles ils font en- 
fermez , pour fubffter. 

Tout cela confidéré, l’on doit 

convenir quil faut empêcher leur 
accroiflement & leur multitude, 
s'en défaire au plutôt, chafler 
de nos entrailles des animaux 
qui traînent après eux la corrup- 
tion, que nous nouriflons à nos 
dépens , & qui ne vivent que 
pour nous faire mourir. 
_ Les vers de l’eftomac & des in- 
teftins ne peuvent rélifter au Mer- 
cure; ceftun poifon. pour eux, 
qui les détruit & qui en ruine 
les femences: c'eft l'opinion de 
tous ceux qui ont écrit du Mer- 
cure; elle eft évidente, ë&c l'ex- 
perience en fait foi, 

Tout eft plein de vers, aucun 
aliment nen eft privé, leur fe- 
mence entre dans nos corps par 
une multitude d'endroits; il y 
| GC. $. | en: 
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eña dans le fang & dans les [a 
dqueurs; aucuñ éxe ; aucun age 
& aucun tempérament n’en eft 
exémpt ; ils dévorent indifferem. 
ment pour vivre le bon & le 
mauvais: mais le Solium ne cher- 
che que le chile pour fa nouritu- 
té ; ceft ce qui fait que ceux 
qui en ont né peuvent éviter là 
€ohfomption. 

Les vers du déntiiéal & des 
inteftins font des femences & 
des excrémens, qui fe mêlent 
avec le chile, font portez dans 
le fang & caufent des fiévres de 
différente nature, foit par la pour- 
riture, foit par la coagulation 
que ces aigres peuvent caufer au 
fang. : 
Dans tous ces cas, je croi que 
rien ne convient mieux que le 
Mercure , puifqu il fépare du 
 fang & entraîne avec lui rout ce 
| qui s étoit i introduit de vicieux 


DU MERCURE.  ÿ9 
il.excite la tranfpiration, & fond, 
divife & fubtilife par fon choc & 
Je roulement de fes parties rondes 
ce qui a püù être coagulé, çar en 
Médecine l'on regarde la coagu- 
lation comme la fource de la plu- 
part des fiévres, comme elle eft 
aufli la caufe d’une multitude 
d’autres maux. 

Soit enfin vers, coagulation, 
le mauvais ufage des chofes na. 
turelles, ou des alimens qui in. 
troduifent dans le fang des parti. 

cules propres à y exciter une fer. 
mentation fébrile, ou que le dé. 
faut de ob fafle regor- 
ger dans le fang dequoi ÿ caufer 
une effervefcence ; le Mercure 
peut vaincre tout. Quand le Mer- 
cure eft bien éteint, & que fes 
parties font divifées autant qu'il 
eft pofible &c que dans cet état 
il eft porté dans le ventricule, il 
M fuccé & pour ainfi dire dévo- 
| C 6 ré 
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TÉ par les veines ladtées, & chaz 


_ sié dans la maffe du fang. |. 


Suivant les Remarques de M. 
Lewenocek, le fang a des par. 
ties globuleufes, le Mercure les 
_a toutes femblables; elles ne peu- 

vent donc ni s'unir ni s’'acrocher , 
car les globules du Mercure font 
liffes. Le mouvement du fang &, 
de la limphe avec laquelle il £ ! 
joint, fait que ces petits globules 
fe heurtent les uns contre les au. 
tres: par ce choc réitéré, tous 
ces globules tant du fang que du 
Mi re {e brifent & Le divifent 
à l'infini en fe multipliant: c’eft 
par cette manœuvre que les 
coagulations du fang font dé. 
truite, quil devint plus {ubtil, 
plus coulant, & moins propre à 
_ s'engager & à S'embaraffer dans 
 faroute, dans les tuyaux les plus 
fins: les globules du Mercure, 
comme plus polis, plus toulans 
| & 
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& plus fermes, & unis avec la 
limphe, ils font infinuez dans les 
lieux où la rapidité de fon mou- 
vement les entraîne: ils forcent 
tous les obftacles qui pouvoient 
s oppofer à leurs cours; ils écar- 
tent tout ce qui sétoit uni con- 
tre nature; & par le mouvement 
qu'ils leur communiquent, ils en 
empêchent la réunion, ils entrai- 
nent & pouflent devant eux tout 
ce qui neft pas analogue au fing, 
conduifent ces particules He 
genes aux émonctoires, foit uni- 
verfelle ou particuliére , felon 
Finclination de la nature & la 
difpoñtion des fujets. 

Ces mêmes particules unies, 
comme nous avons dit, avec la 
limphe, la rendent plus cou- 
lante, plus pénétrante, plus ac- 
tive, plus douce & plus balfami- 
que, & par conféquent plus pro- 
pre à augmenter le fuc nouricier 


des. 
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des parties du corps, 8c plus pror: 

pre à réparer les pertes qu'il à fouf.. 

fert par la rigueur des maladies, 
en détruifant en-même tems les: 
caufes fatales qui les avoient pro»: 
duites. 

Si ce que nous avons remars. 
qué ci-deffus du Mercure eft: 
vrai, l'on doit en même tems 
convenir quil n’a rien de coro. 
fif ni de vicieux; s'il peut ac- 
quérir ces qualitez, ce ne peut 
être que quand on lui a fait per. 
dre fa figure naturelle & fon 
mouvement. 

Ceft donc la violence ce feu 
qui faifant changer la figure du 
Mercure & fon mouvement , 
dans lefquels confifte fa force & fa 
vertu, le rend corofif, comme 
äl arrive lorfqu'on l'incorpore a. 
vec le {I & le vitriol, pour en 
faire le fublimé corofif. 

. À juger du Mercure crud par 

| fes 
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fes effets, c’eft lui que l'on de. 
vroit appeller Mercure doux; car 
celui qui eft préparé par le feu, 
à qui l'on donne le nom de doux, 
peut fe joindre aux acides dans le 
corps, & former un acide ; de 
forte que l'on ne peut l'employer 
que modérément & rarement, 
fi lon ne veut exciter un flux de 
bouche douloureux: j'en ai vû 
les triftes effets fur un malade de 
conféquence, qui fut la vidime 
‘de l'opinion & du remede. | 
Le Mercure crud qui entre 
dans le corps par les friétions & 
Je parfum, fe joint avec la lim- 
‘phe; mais il pénetre aufli dans 
les veines & dans les arteres. : 

Ce volume de corpufcules glo. 
buleux heurtant contre le fang 
des arteres par un mouvement 
contraire à fon cours, fait pour 
dors l'effet d’une digue. 

_ Si le fang & les efprits cédent 
” à 
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à ce choc, il faut que leurs mou. 
vemens foient ralentis & même 
fuprimez dans toute l’étenduë où: 
fe fait la fridtion, qu'ils rétrogras. 
dent ou qu'ils arrêtent: ce com. 
bat ne peut être favorable pour: 
le malade, & doit produire les: 
accidens. qui accompagnent le: 
défaut de circulation: je n'ai ique 
trop vû de ces triftes cas. S'il 
pénetre dans les pores des . 
fibres nerveufes qui aboutiflent à 
la peau, par fa volatilité il péné- 
trera dans le tronc des nerfs, 
s'opofera au cours des efprits ani- 
maux, qui caufera paralyfie. 
Tous ces accidens ne font point 
des effets de la mauvaife qualité 
du Mercure crud; c’eft fon apli- 
cation qui sopofe au cours na- 
turel du fang & des cfprits, qui 
caufe ces extravagances & plu- 
fieurs autres que je fuprime. | 
-Lon voit senc quels différen- 
cet 
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ge il y a de faire entrer le Mercu- 
re crud par les pores , ou de le 
‘prendre par la bouche par inter- 

vale; car alors il fe mêle & s'in- 
finue avec ce quil trouve dans le 
ventricule & avec le chile; il en: 
tre dans le fang , il s’aflocie avec 
la Hmphe, il fuit fon mouvement 
naturel & volontaire, il facilite 
fon cours & fortifie fes mouve- 
mens, il la rend plus fluide, plus 
fubtile & plus coulante: il détruit 
les obftacles qui pouvoient s'o- 
pofer à fon paffage : unis enfem- 
ble, ils pénetrent par tout; & tou- 
tes ces chofes fe font doucement, 
infenfiblement, fans contrainte, 
fans agitation, & fans tumulte: il 
fe fait cependant par.cet adimira- 
ble manœuvre, de für prenantes 
& divines operations. 

Les efprits acides inde dans 
les veines & dans les artercs, y 
caufent des accidens; pris par la 
bouche, ils font inutiles. Ex 
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_ La vipere qui par fa piqure aa 
fait entrer fon venin par {es pores,, 
caufe des accidens ; pris par la 
bouche , il eft modifié & corrigé: 
par les fermens de l’eftomac, &: 
ne produit rien de ficheux. 
Pour décrier l’'ufage du Mer. 
cure crud & le rendre odieux, 
Jon a eu recours aux accidens: 
_quiarrivent à ceux qui travaillent: 
mines d'où on letire. 
+: M. Lémery croit que la para. 
re qui furvient quelquefois à} 
ces Ouvriers, eft caufée par: 
“les foufres qui émanent du Mer.. 
cure, lefquels entrant par les pos. 
-rés, {e figent dans les nerfs à cau-. 
fe de leur froideur ; & bouchent 
le paflage des efprits animaux. 
Si cette raifon a lieu, les frice 
“tions & le parfum fGnt bien « à 
dinde. C5 St 
Ne pourroit-on pas croire que 
<es Ouvriers. qui: font fans :cefle 
HN en- 
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environnez des vapeurs volatiles 
|: du Mercure, qui en refpirent l'air 
‘inceffamment, ces parties fubti- 
les entrant par les narines, s'éle- 
vent, pénétrent & s'arrêtent fous 
le crane, ne pouvant pañler ou- 
tre ni pénétrer au travers de fes 
pores; tel que fait l'eau d'un 
‘pot qui bout, qui s'arrête au cou- 
vercle, & quiretombe par gout- 
tes. Cette vapeur ayant à la fui. 
te formé un volume, ces petits 
“globules retombent par leur pro- 
(bre. poids vers la bafe du crane, 
font une compreffon à à l’origine 
des nerfs, ce qui produit la para. 
Iyfie. Le même accident arrive 
‘aux Doreurs par la même raifon, 
mais plus fouvent; car ils emploïi- 
ent le Mercure für le feu, qui le 
fait élever facilement, ‘ainfi: ils 
le refpirent en fubftance. 
_ Ceci, comme on le peut voir, 
n n'est point l'effet de la mauvaife 
| qua- 
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qualité du Mercure, mais un ace 
cident produit par la compreflon: 
d'un corps étrange. 

Dans le tems.que j'étois Chi. 
rurgien Major des Hopitaux de: 
Briancon & d'Oulx, nous avions: 
dans la faifon favorable plufeurs: 
vérolez dans les grands remedes, 
enfermez dans des lieux bien clos 
& ferrez : je n'ai pas vû que les: 
garçons qui en avoient foin, &. 
‘qui reftoiens jour & nuit avech 
EUX, refpirant la vapeur du Mer-! 4 
cure, ayent fouffert la moindre 
incomimodité. ne ä 

Far traité à Briançon un Ca- 
pitainé d'un volvulus, à qui je fis. 
avaler deux livres dv Mésroure 
_crud; qu'il garda fix jours entiers 
: ‘dans le corps, fans qu’il y ait pro- 
‘duie rien de ficheux; & ceux qui 
gardent des balles de plomb plu. 
ficurs années dans les membres, 
& quelquefois toure la vie, remar-t 

que- 
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ueton, quoiqu'il y ait du Mer- 
ure dedans, le moindre accident: 
 Vouloir avec tout cela perfua- 

er que le Mercure crud n'eft,pas 
al-faifant, neft pas une de 
ntreprife; bien des gens le croient 
in poifon corrofif; on l'accufe 
d'étre la caufe des ulceres qui 
viennent à la gorge & à la bouche 
de ceux à qui l'on donne le flux 
de bouche: fi on lui fait la grace 
de ne le pas croire corrofif par 
lui-même, on veut qu'il le devien- 
ne en fe chargeant des acides vé- 
nériens : opinions reçüë & foute- 
nuë par de très. fimeux Autheurs. 
__ Il me femble cependant qu'il 
y a bien des chofes à dire pour. 
foutenir le contraire, fi l'on veut. 
y faire un peu de réfléxion, & fe. 
défaire de fa prévention. À 
Les ulceres qui affligent la gor… 
ge & la bouche de ceux qui ba- 
vent , viennent.felon moi; des 
| ACi« 
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acides contenus dans le ferment! 
_vérolique ; le Mercure l’ébranle,, 
le déloge, le met en mouvement; 
le gare avec la limphe pour luii 
procurer une ifluë par la voye: 
des crifes, quelquefois par la bou. 
: ché, par les felles, par les urines, 
ou par la tranfpiration. 

Il faut confiderer que dans la 
falivation les âcres acides corro. 
fifs du virus qui étoient répandus: 
dans toute la mafle des fluides, 
& ceux qui étoient cantonnez: 
dans les nodus, les puftules, glan-. 
des, chancres & ulceres font tous: 
chariez dans des tuyaux qui les 
conduifent dans les canaux fali- 
vaires, pour fortir enfüite par la 
bouche, ce qui fait la falivation; 
qu'étant ainfi tous réünis & paf 
fant tous par un même lieu, il 
cft naturel qu'ils y laiffent des im. 
preflions, & que des parties auf. 
ä délicates que celles de la gor. 
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ge & de là bouche, foient déchi. 
rées, entamées & ulcerées par la 
quantité de ces petits corps tran- 
chans, aigus & corrofifs, fans 
que le Mercure y ait aucune part, 
que celle de les avoir misen mou- 
vement pour procurer leur fortie. 
Le Mercure que l'on fait en- 
trer dans le corps par les fritions, 
prend une partie des liqueurs à 
contre-fens, comme nous l'avons 
déja remarqué: ce coup de rétro 
on qui pouffe de la circon. 
férence au centre, fubtilife-la lim. 
phe, l’éleve en haut, lui donne 
un mouvement violent & rapide, 
le porte vers la tête & la gorge; 
lefquelles s'enflent par cet amas 
de limphe qui lui eft dardé de 
prefque tous les endroits du 
corps, laquelle ne pouvant être 
contenue dans les petits volumes 
des vaifleaux, par l'effort dela ten. 
ton qu'ils ne peuvent foutenir, 
| les 
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les orifices des cancaux falivairess 
font forcez: s'ouvrent, fe dilae. 
tent, & donnent paflage à cette 
abondance d'humeur limphati- 
que: or comme le Mercure n'a 
pas circulé fuivant le cours naturell 
de la limphe, & qu'iln'a fait que 
s'élever avec elle, il na pu par 
ces roulemens brifer ni détruire la 
pointe des acides, qui pañfant par: 
la gorge & par la bouche , tels: 
qu'ils font, y caufe des ulceres: 
& des di euers incommo=; 
des & douloureux. | 
Le feul mouvement qui fe faitt 
de la limphe & du Mercure dans: 
cette occafion, eft une fimple: 
fublimation qui fe fair en haut &: 
qui sy arrête; tellement que fi 
les caneaux falivaires tardoient à1 
s'ouvrir, le malade feroit fuffo.. 
qué. L'on voit donc que dans: 
cette conjonéture le Mercure &: 


la limphe font dans une cfpece: 
| de? 
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de repos; que l'évacuation qui 
fuccede, & l'écoulement de la 
limphe & du Mercure ne change 
rien dans l'ordre de leur fitua- 
tion ; lation quoique violen- 
te, fe termine à la gorge. Pour 
que le Mercure ufc & détruife 
les pointes des acides, il faut 
qu'il roule & qu'il circule paifi- 
blement avec cux, par un mou- 
vement continu & réitéré; ce 
qui ne fe peut faire par les fric- 
tions & par parfum, ni par au- 
çune préparation de Mercure, 
de queique nature qu'elle puifle 
être: quand la crife après les fric- 
tions {e détermine par les felles 
ou par les urines, l’on a beau 
dire, fi le Merccure étoit joint 
aux acides, l'on verroit paroître 
des accidens & des ulceres à 
l'anus, à la veflie & à la verge, 
ce que l'on ne voit pas. 
Si le Mercure crud fe pouvoit 
D join- 
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joindre aux acides l'on verroitt 
paroïître des crès-funeftes acci- 
dens après les fritions, par le. 
quelles il en entre unc fi grande 
quantité dans le corps, Ceux à 
qui nous en avons donné par la 
bouche plus de fix mois de fuite,, 
comme par éxemple dans la curé 
des fcrophuleux qui font tous farcis: 
d'acides, fi cette union étoit poff: 
fible, il auroit paru quelque tras 
ces, quelque marque, irritation;; 
chaleur , excoriation , ce quil 
pourtant neft pas arivé. | 

Pour que le Mercure puifles 
être fublimé, il faut qu il foie ém 
repos, que le feu qui cft deffouss 
‘embraffe fes parties rondes poutt 
les élever en haut, comme il ar. 
rive à celui qui eft re Pa 
les Doreurs. 

Quand le Mercure crud efl 
pris par la bouche en pilules, 
quoique fes parties foient très-die 
| vifées 
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vifées & très-fubtiles, malgré les 
purgatifs avec lefquels il eft mé. 
lé, il fe communique très promp- 
tement aux liqueurs, il nage dans 
un fluide. & il eft dans un per. 
pétuel mouvement, ainfi il ne 
peut être fublimé: la chaleur 
du corps lui fert d'éperon , l'a- 
nimé , augmente fon mouve- 
ment & le fait pénétrer partout, 
il ne quitte point les liqueurs 
avec lefqueiles il eft mêlé, que 
pour gagner les émonétoires. 

De très-habiles gens de qui 
cependant le Mercure n'eft pas 
connu , font d'opinion que l'on 
en peut prendre de crud par la 
bouche quelques livres, comme 
par éxemple dans le voluulus , 
fans qu'il puifle produire rien de 
ficheux; mais qu'il eft dange- 
-reux d'en prendre feulement quel- 
que dragme, qu'alors il peut fe 
_ fublimer par la chaleur du corps: 
% 2 Opi= 
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Opinion reçüe par quantité de: 
gens, & cependant très faufle.. 

M. le Duc, Médecin ; que: 
nous avons cité ci-deflus, a vû à 
Smirne que la plupart des feme- 
mes qui veulent paroitre belles: 
& fraiches & acquerir de l'em-. 
bonpoint, avalent fouvent deux: 
dragmes de Mercure crud {ans: 
aucun mélange. 

Quand lon en prend autlru 
livres, s’il n'eft arrété par l'em. 
baras des inteftins, il pañle vice &: 
fort au même poids qu'on la: 
pris: quand il cft pris en petite: 
quantité, il refle plus long-tems: 
dans le corps, il heurte, déta-. 
che, brife, & chafle dans les in. 
teftins ce qui fe trouve dans le 
ventricule, de gras, de vifqueux,. 
de limoneux , “d'à âcre ,1 &. d'acis 
des. il fait la même manœuvre 
dans les inteftins, mêlé avec ces. 
imatieres , roulant avec elles, ik. 
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ne peut être fublimé, il reffort 
tel qu'on l'a pris, entraînant avec 
lui ce qui auroit pù aigrir le fang, 
altérer les fcrmens du ventricule, 
& caufer une mauvaife coion. 

Tout ceci fait voir quelle uti- 
lité l'on peut tirer de fon ufage, 
que c'eft à tort que tant de gens 
fe {ont déchaînez contre lui: tels 
& tels, dit-on, ont été afigez 
de tels & tels accidens par l'apli. 
cation du Mercure; donc il eft 
mauvais, il eft dangereux. 
+ Il y en à même qui font épou. 
vantez quand ils entendent pro- 
moncer fon nom; & qui croi 
roient être empoifonnez sil en 
étoit entré dans leur Corps. 

Cette erreur eft entreteniie & 
fomentée par la prévention de 
plufieurs perfonnes, d’ailleurs ca. 
pables, qui décident & jugent 
impunément fur les effets du Mer- 
cure, fans diftinguer quelle eft 
| 73 la 
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la bonne ou la mauvaife maniez- 
re de l’employer; ce qui porte 
cependant une différence très-- 
confidérable. | 

Si l'on fe donne la peine de 


faire un peu d'attention fur ce 


qui à été dit ci-deflus & fur ce 
que l'on dira à la fuite, l'on ver. 
ra que le Mercure doit être priss 
par la bouche, tel que la Provis. 
vidence le ne, fi l'on en veutt 
reffentir le bénéfice, ou _ mêlé 
avec de légers purgatifs.… 

| Que toutes. les. extravagancess 
qu'il produit dans les friétions &e 
le parfum, ne font caufées quée 
par un mouŸement fürnaturell 
quil caufe aux cfprits & aux li. 
queurs, comme nous favons dé: 
mn expliqué. 

Qu'il ne peut deeie cdrrofi 
que quand l'action du feu lui 24 
fait perdre fa figure & fon mouse 
vement; Car alors il peut s’acror 

cher! 


| 
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| cher & fe charger des re & 
| former par ce mélange une cipe- 
ce de fublimé. 

Quoique le Mercure crud fe 
divife à l'infini, fes parties les 
plus fubtiles & fa vapeur même 
confervent toujours la figure ron- 
de : elles ne peuvent jamais fans 
la violence du feu, devenir poin- 


tües, crochües ni tranchantes ; 
-elles ne peuvent donc ni acro- 


.cher ni être acrochées, tant qu'el- 
les conferveront leur figure fphé. 
rique , & qu'elles feront , CoOM- 
me elles le font, gliffantes & po- 


lies ; 3 & la chaleur du corps n'eft 


pas fufifante pour produire aucun | 


| changement fur ces parties, mé- 


me les plus fines & les plus fub.. 


tiles. 

Dans l'ébulition & la fermen- 
tation quil fouffre quand il eft 
mêlé & dévoré par lefprit de ni. 
tre, l'eau forte, &c les autres e£. 

D 4 prits ». 
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“prits, fes parties ne font que di. 
- vifées & imperceptibles, leurs fi 
‘gures fphériques ne font pointt 
détruites : ce qui prouve cette 
‘vérité, c'eft que ce mélange a 
HUE ces efprits ; ils font “alors 
moins piquans & moins CoOrro- 
fifs: cela marque que le Mer. 
“eure crud peut à jufte titre être 

“nommé Mercure doux. | 
 Faurois pü me contenter de: 
‘rapporter les effets falutaires que: 
le Mercure crud a produits entre: 
“mes mains, fans m ’embarralfer: 
d'en expliquer la mécanique , à 
‘laquelle ; je n'aurai peut - être pas 
| trop bien réf, n'ayant aucun. 
“principe de Chimie, & n’expo.. 
‘fant naturellement que ce que 
jai conçû & que ce quin m eft ve- 
“nu dans F cfprit, mais j ai crû que 
‘faifant voir de quelle. maniere il 
“agit dans le corps, l’on aura moins 
Jicu % craindre , &ilne paflera 
| ts plus. 
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plus pour un poifon, mais pour le 
plus doux & le plus fouverain des 
remedes. Après donc avoit fait 
mon pollible pour } juftifier le Mer. 
cure , & fait voir qu'il eftami de 
la nature, l'ennemi capital des 
maladies & de toute corruption 5 
que par une admirable mécani. 
que, fans s incorporer ni {e con. 
fondre avec quoi que ce foit, il 
difloud , abforbe, ruine, chafñfe, 
détruit, corrige tout ce qui eft 
BHéooéne & vicieux ; que non- 
feulement pris par la bouche, 
mais en le portant fur foi, : ce qui 
en émane eft capable d’éloigner 
du corps l'air, malin & conta. 
gieux, de quelque nature qu'il 
foit, fans en CXCCptEr aucun. 
Tous les Auteurs. qui on trai- 
té de la pefte, font d'opinion 
qu elle eft caufée par une coa- 
| gulation du fang : s'il eft ainf, 
| quel remcde lui peut mieux 
D 5 CON 


6e. TRAITÉE 
convenir que le Mercure crud. 
M. le Begue, dans fon Traité: 
de la pefte de Marfeille, dit quel. 
le tire fon origine d’une foule 
‘d'œufs de vers qui infectent la fa. 
live, les alimens, le chile , lé 
fuc nerveux, & enfin les parties. 
folides; que la chaleur de lefto- 
mac fait éclôre ces œufs, qui en. 
fuite dévorent avec avidité une 
partie des alimens , ce qui les 
fait croitre jufquà une certaine 
 groffeur; alors ils excitent les pre. 
miers fimptômes de la pefte. 
Ces vers font portez avec le 
chile dans le fang, où ils empé- 
chent la circulation. . 
Suivant ce fyftême , rien n eft 
“plus propre à détruire ces vers &. 
Jeurs femences, que le Mercure. 
Dans une Traduétion de Jean. 
Jaques Scheuchen, il propofe 
pour la pefte V'Æthiops minéral, 
qui eff une préparation de Mercue. | 
Lee 
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re: il dit que {elon le fameux M. 
Boyle , la pefte vient rarement à 
ceux qui habitent proche les rni- 
nes de Mercure. Confdérant le 
Mercure comme très-volatil,, & 
-qui tranfpire plus qu'aucun autre 
métal, je fuis d'opinion quun 
corps préparé par notre Mercure 
ou quelqu'autre femblable, & qui 
portât fur foi des petits fachets de 
peau avec du Mercure crud de- 
dans, fur le fternum & fur les 
émonctoires, que les parties fube. 
tiles qui émancroient de ce Mer. 
cure, formeroient un courbillon. | 
autour du corps, capable de $’ Op= 
pofer aux approches de l'air in- 
fe& & de le repouffer: ce n’eft 
au fond qu'une vapeur qui peut 
trouver un autre vapeur plus for. 
te qu ‘elle, qui lui refifte 5 seb 
Un ait Contre un air. 
Si ce font des œuf, comme 
ik PA £n à. quelque. aparence, ils. 
D 6 font: 
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font ronds, & les particules vox 
latiles du Mercure pareillemen ( 


ils ne peuvent donc ni {e joindre: 
ni s'acrocher enfemble: cepen- 
dant les globules du Mercure dé: 
truifent où écartent ceux des-vers:! 
il faut que ce foit le choc qui fe: 


fait par la rencontre de ces petits: 
corps fphériques, que: ceux du. 
Mercure ayant. plus de folidité , : 
de force & de mouvement, re. 
pouflent où brifent les pes fe 


bles. : 


Ceux qui ne feront pas cone. 
tens de ces raifons, n'ont: qu'à. 
promener leurs efprits dans les : 
idées de l'antipatie 5 ils auront 


fur ce fujet dequoi s'occuper. 


Ces mêmes vapeurs du Mer- . 
re écartent aufli du corps les par: | 


tieules contagicufés de la petite 


vérole: j'ai vû bien des gens qui 


n’ont employé d'autre moyen 


Par sen sente, Pourquoi nE . 


TM OL re 


PI 


os 


sd 


DU MERCURE $8$ 
produira-cil pas le même effét 
fur la vapeur peftilentielle ? il 
n'y a que du plus ou du moins. 

| Les Médecins Arabes ont con- 
fondu ces deux maladies enfem- 
ble, & plufieurs ont été de leur 
opinion, & elles ont beaucoup 
de rapport. Un grand nombre’ 
d’Auteurs ont établi la caufe de’ 
la petite vérole dans une fourmik." 
liere d'œufs de vers qui éclofent” 
dans le corps des hommes, aux! 
uns plus tôt, aux autres ps LE 43 ct 
que les puftules font rempliés de 
ces petits vers, qui en rongeañt” | 
la: peau, y laiffenc les ne 
que nous y voyons; que ces ir- 
À di font analogues avec cek 
les de la pefte; que la tranfpira- 
tion de ces malades eft aigre, & 
leat haleine parcillement, &c fent 
les vers, & n'eft à. proprement 
patler qu’une fémence de vers 
qui communiquent le MÊME Der 
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à ceux qui les approchent, & quii 
{e trouvent difpofez par à qualité 
de leurs fermens à faire FsIRUR € CESs 
femences. | | 

Ce fiftême qui de tous ceux 
qui ont paru fur ce füujet, eft le: 
plus vrai-femblable,,. autorife l'u- 
fage du Mercure: comme fpéci- 
fique , employé intérieurement 5; 
& comme préfervatif, en.le por-- 
tant fur foi, | 

Une très-illuftre Souveraine: 
en à porté plus de cinquante anss 
fur foi, pour fe garantir de cette: 
maladie; elle à pailé quatre vingt® 
ans fans l'avoir euë, 

Je porte toujours du Meta 
re fur moi; je fuis À Agé > & naïil 
jamais eu ce mal:. j'ai vû que: 
M. Lémeri le conféille dans. 8 
_Chymie. | 

Ce n’eftpas. Éulcrionte ces Le 
jobs qui font produites. par: 
des vers: pluficurs Savans veus: 
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lent que les herpes, dartres , 
| galles, tcignes, & prefque tou- 
tes les maladies de la peau foient 
caufées par des vers, aufñli-bien- 
que les fiévres malignes. Selon. 
Nicolas Hartfoëker , la. pefte , 
les maux vénériens, & toutes. 
les maladics épidémiques font 
£aufées par des vers qui. dévo- 
rent les hommes, fi l'on n'y re. 
médie par des fpecifiques. Rien: 
neft donc plus propre que le 
Mercure, pour guérir la pefte, 
JR petite vérole, & toutes. les. 
maladies vermineufes, puifqu'il 
détruit la pouriture qui fait éclôre 
les vers, quil fond les coagulati. 
ons que l'on prétend être com. 
me inféparables de ces maladies : 
les langueurs, les défaillances &. 
l'accablement font des accidens 
qui accompagnent ordinairement 
ces maux épidémiques, & les fi 
gnes les plus fenfibles de la coa- 
gulation.. | Ce 
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Ce n'eft pas que fa diffolutior 
n'accompacne quelquefois cé: 
maladies, maïs plus rarcmentt 
Î'eft facile de diftinguer l'une 
& l'autre de ées caufes: ‘par dé: 
accidens: 

M. Newton, de un Traité 
de Pefte imprimé à Utreche,, 
foutient que les vers font la caufe 
de la pefte, qu'ils s’'icrochentt 
dans les draps, habits, bardes,, 
&c. qu'ils sy multiplient & s'yr 
confervent bien du tems; ques 
quand l’on manie ces chofes, où1 
que l'on ouvre les balots où ils: 
font nichez, qu'ils ont de peti.. 
tes ailes, qu'ils volenr, s'atta 
chent, & fe communiquent | 
__ Cette opinion qui à paru à 
bien des Sçavans la plus vrai-fm- 
blable, fait voir que lé remede. 
que | lon propofé, convient mieux ; 
qu'aucun autre, foit que les vers, 
fient k eaufe effentiche dé 

cet 
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cette maladie, qu'elle foit cau- 
féc par la coagulation du fans, 
ou que toutes les deux fubliftent 
‘enfemble, comme il pourroit 
être. Mrs. Chycoineau, Verny &c 
“Soulier, Médecins députez de 
la Cour pour traiter la pete à 
“Marfille, font d'opinion que le 
enin de la pefte n'eft pas conta- 
gicux par lui même, mais feule- 
ment par rapport à la difpofition 
_des fujets qu'elle attaque. Quand 
‘ee fyftême feroit vrai, le reme- 
de que nous propofons feroit fuf- 
fifint pour corriger ces mauvai- 
fs difpofitions; &je ne laiflerois 
pas d'employer l'amulette, quand 
elle ne ferviroit qu'à frapper le 
magination des hommes, leur 
donner la tranquilité, & diffi- 
per la crainte qui feule peut faire 
contracter cette maladie. | 
Ces Mrs. veulent que la pefte 
& la petite vérole ayent un grand 
- rap= 
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rapport enfemble ; qu'elles ont ààl 
peu près les mêmes accidens3; 
que ce que l’on nomme le gross 
grain dans la petite vérole, eftt 
une efpece de bubon ou de char. 
bon; que l’une & l'autre de ces: 
maladies fe termine par des iTTUpe- 
tions à la peau. 

Le très-judicieux & très-véris. 
table M. pie ma afluré! 
qu'en Italie on porte für {oi dut 
Mercure crud, pour fe garantie} 
ce es que les mes en 


mois ti sa accès furieux d'ic- 
téricie, accompagnez de déli. 
res & de convulfons; qu'étant. 
* un jour dans ce trifte état, il paf | 
fa chez eux deux Capucins qui, 
envoyerent prendre du Mercure: 
d : : crud 
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erud”, l'enfermerent dans une 
petite canne ,*& lui attacherent 
au col, pendant fur le fternum ; 
que les ‘accidens ceffcrent en 
erés-peu de tems; qu'elle le por- 
ta dix-huit mois fans être afligée 
de cette maladie; que l'ayant per 
‘du, elle retomba dans le même 
mal; qu'elle en fit refaire un au- 
‘tre, qu'elle avoit porté le refte 
‘de à vie, fans avoir reflenti de- 
‘puis ‘aucune attaque. 

* Quelle conféquence peut-on 
“tirer de tout ceci? Si la feule va- 


‘me dans toute l'œconomie, trou- 
“blée par des accidens prefque épi- 
Jeptiques, & s’opoler à leurs re- 
tours; que ne doit-on pas efpé. 
rer du même remede pris en fub- 
flance, quandil eft mélangé avec 
| de légers purgatifs, qui natta- 
È quent & qui névacuent que ce 
qu'ik 


| 


-de Mercure peut rétablir le cal. 


Ë de deux ou trois dragmes 
\ 


92 TR A HUE 
qu'il y a de malin, de vicieux & 
défüuperflu, fans toucher aux bon: 
nes humeurs, ce qui eft effedi. 
vement véritable ; quoiqu il pur. 
ge plus ou moins, felon la dif 
pofition des fujets. Le Mercure 
ne laifle pas de fe commuiquer au 
chile, au fing, & enfuite à Le 
limphe, avec laquelle il fait {o. 
cicté, &, comme nous. l'avonss 
déja remarqué, il l'accompagne: 
dans tous les lieux du corps où 
elle eff chariée, & ainfi jufqu'aux: 
porofitez du cuir: fs parties: 
vohtiles séchapent par les pa 
res, & forment une tranfira. 
tion mercurielle elles font dar. 
_dées contre l'air qui nous envie 
ronne; & £ joignant à la vapeur 
de celui que: Fon porte für foi, 
ces deux vapeurs ainfi jointes 
forment un volume capable d’en. 

tourer le corps, & de mondifier 

& repoufler tout ce qu'il y aura 

. de 
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de vicieux, de malin & d'épidé 
imique dans l'air qui nous touche 
& dans celui que nous refpirens : 
jainii une partie de ce Mercure 
que lon prend par la bouche, 
eft vuidée par les felles, une autre 
partie circule avec la limphe, 
&z l'autre fort par la tranfpira- 
tion. | 
Le ventricule, felon quelques 
Anciens & plufieurs Modernes, 
left le fiéce de prefque toutes les 
maladies; c'eft lui auffi qui re- 
çoit les remedes qui font deftinés 
Las les guérir. 

L'on ne peut éviter, quand 
Fa font portez dans cé vifcere, 
% ils ne fe mêlent & confondent 
avec les fermens, qui felon leurs 
qualicez peuvent rendre les re- 
36 ou vicieux ou inutiles. 

-"De quelque façon que ce foit, 
ice mélange ajouté ou diminué, 
altere toujours la vertu du FE 


«ia de, 
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de, & en rend fouvent l'effet 
mauvais Ou incertain. 

li nen neft pas de même du 
Mercure crud; il ne recoit au-- 
cune altération dans l’'eftomac. 
rien ne peut l'arrêter ni fe con. 
fondre avec lui; {es parties volati.. 
les toutes divifées, {e joignent feu. 
lement avec le fang fans changer 
de figure ni de nature. La cha. 
leur du corps n'eft pas fuffifantee 
pour le fublimer: il demeure tell 
qu'il eft, & après avoir parcouru 
tout le petit monde pour y attas. 
quer & détruire {es plus cruels 
& {es plus redoutables ennemis: 
il reflort tel que lon l'a pris, 
excepté ce qui à püû | 
par les pores. 

Cette manœuvre é fait Mie 
fiblement, fans tumulte, fans eff 
fort, fans altération ni douleur ;; 
il brel diflout les matieres crafl 
fes & vifqueufes qui font dans l& 

. ven 
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ventricule & dans les inteftins, 
détruit par le choc & le mou- 
ement de fes parties rondes , 
toutes les matieres indigeftes qui 
peuvent être colées fur les mem- 
branes des parties, les rend flui- 
des & coulantes, & leur procure 
unciflue: celui qui eft mêlé dans 
le fang fait le même effet dans 
les lieux où la limphe le cha- 
tie, il force tous les obftacles, 
& rompt toutes les digues qui 
s'opofoient au cours des liqueurs. 

Par fa figure il ouvre, écar- 
ter, dilate °& dérange tout ce 
qui s'étoit D & uni contre na- 
ture. 

Tous les écarts de ces matie- 
res brifées font par une efpece 
de crife conduits aux émonétoires 
du corps ; voila de quelle façon 
j'explique ce que j'ai pû conce- 
voir de l'action du Mercure dans 
le ventricule, dans les inteftins, 
“& dans les liqueurs. _H 
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Il Cft certain que toutes les mas 
ticres hétérogenes que le Mercu-- 
re a dérangces, ébranlées, déio. 
ces & brifées fuivent la route &z 
le mouvement des fluides. 

_ Ce qui fe trouve de plus maté. 
riel $ de plus crafle, cft conduitt 
dans lesinteftins, comme partiess 
inutiles 87 fuperfuës. 

Les portions de ces maticress 
les plus fubtiles font pouflées dans 
les glandes excrétoires; & par la 
rapidité du mouvement que le: 
Mereure leur a communiqué, el: 
Îcs ny peuvent faire aucun fé= 
jour , fe trouvant confonduës: 
avec le volatil du Mercure, elles: 
{ortent par la tranfpiration , &z: 
entraînent avec elle ce qui fe peut 
trouver de vicieux & d'étrangert 
dans la peau & dans les ohne 
des. 

Ceft par que nous avoiiss 
expliqué ci-deflus l'eflér prompt 
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&c furprenant que ce remede à 
produit dans les embarras & obf° 
tuctions du cuir & des glandes 
cutanées. 

Tout ceci {e fait par le Mercu- 
re qui cft dans les vaifleaux, & 
qui fuit le mouvement 1. li. 
queurs: mais comme il faut que 
le fuc nourricier qui eft deftiné 
pour nourrir les parties du Corps, 
fe répande & fe communique par- 
tout, & que ce même fuc ou 
béaume du fang eft imprégné de 
Mercure , il ne peut qu'il ne 
heurte & qu ‘il ne frotte contre les 
acides qui font fourez dans les 
porofitez des membranes, com- 
me dans la fciatique, dans le rhu- 
matifine, & autres douleurs des 
parties mufculeufes, quil cau- 
ent, ou par la chaleur qui les 
agité, ou dans les mouvemens 
des douleurs vives. | 

Ce Mercure. brife donc leurs 

E | poin- 
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pointes, & les détruit par fom 
mouvement & fa figure, nulle: 
autre chofe nétant capable de: 
produire le même effet. 

Voilà donc de quelle maniere: 
il cft abforbant & diffoluant; ter 
mes d'ufage. 

IL abforbe fans fe charger des: 
acides ni d’ancune autre matie.. 
re ; il diffout fans avoir aucune: 
chaleur, vrai fujet de fpéculation.. 

Un Seigneur * de la premiere: 
qualité de cette Cour, grand par: 
fon mérite, par fa naïffance &c: 
par fes Charges, qui m'honore: 
de fon amitié, & qui a bien voue. 
lu fe donner la peine de lire mon. 
Manufcrit fur le Mercure, & cac 
pable de juger du mérite d'un. 
Ouvrage, me fit une objettion. 
fort dicrenlé dut à ‘donné! 
lieu au petit raifonnernent que 
j ai crû être obligé de mettre ici. | 


LXSE. M le Marquis de Rivurole | cr 
COR à 


À 
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Vous dites que le Mecure crud 
communique au fang & aux Fe 
queurs: cependant quand il eft 
arrivé dans le ventricule, mêlé 
& incorporé dans vos pilules, el- 
les {e diflolvent; alors le Mercu. 
re quitte les ingrédiens avec lef. 
quels il étoit confondu , toutes 
fes parties divifées fe réuniflent 


enfemble pour former un globe 


qui ne peut refter long-tems dans 


l'eftomac, & paffant par le pilo- 


ré, entre dans les inteftins & fort 
par l'anus ; ainfi rien de ce Mer. 
cure ne fc peut communiquer aux 
liqueurs. 

Je tombe d'accord, lui répon- 


dis-je, que les pilules tardent peu 
à fe difloudre, par l'humidité 
qu'il y a dans le ventricule, & 
par le bouillon que l'on prend en 


| 
ù 
à 
1 


les avalant. 
Mais l'on doit confidérer auf 
que dans ces pilules le Mercure 
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eft très-divifé, que dans le tems: 
que cette diflolution fe fait, le: 
degré de chaleur qui fe trouve: 
dans le ventricule, eft juftement 
celui qui convient pour faire éles 
ver comme un petit nuage les” 
parties les plus volatiles du. Mers 
cure, ils quittent les chofes qui 
les retenoient , & s'infinuent 
avec facilité & promptitude dans 
les bouches des veines, lactées,. 
qui {ont par la figure de leurs po= 
res toutes difpofées à à les recevoir; 
ainfi ils font portez dans le fang 
pour circuler avec lui Ce qui 
me fait conjeéturer que la chofe 
{e fait ainfi, c’eft que j'ai remar-. 
_qué que dans les fu cts qui ont le 
ventricule farci de matiere glai-- 
reufes & vifqueufes qui tapilfent 
la, membrane interne du ventri: 
cule & qui bouchent les orifices 
des veines laétéces, ces petits glo. 
êules fe Hs dans le tems, 
ee 
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de la diflolution & ne pouvant 
entrer dans fes Vaifleaux, ils 

| heurtent contre ces matieres, -les 
 divifent, les fubtilifent & les dé- 
tachent: cet ébranlement , & le 
Aoids de ces matieres qui tor- 
| bent au fond du ventricule, cau- 
‘ent un petit vomiffement très- 
utile aux malades; mais ce n'eft 
| qué la premiere prife qui produit 
|cet effet, qui n'arrive abs 
| rarement. | | 
| Quecefoitde. cette maniere que 
EN fe faffe ou autrement, il ft 
certain que les parties fubtiles du 
-Mercure fe communiquent €rès- 
| promptement dans la mafle du 
 fang. L'on n’a, pour en Être per- 
| fuadé , qu'à éxaminer ce qu'il 
| produit dans les: tumeurs, obf- 
| truétions, gravelle, goute fciati- 
que, ‘rhuriatiffie, &c. avec quel. 
| le promptitude il agit fur les ma- 
| Jadies de la peau & de toutes les 
| autres parties du corps, E 3 
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Pour bien juger de la fubrilité! 
des parties volatiles du Mercure, 
il ne faut que confidérer la finefle: 
des ramifications des vaifleaux: 
fanguins & limphatiques dans lefi: 
quels il s'infinue & fe mêle avec: 
ces liqueurs. 

Un Anatomifte m'a fait voir: 
plufieurs membranes, dont il y: 
en a der minces comme une toile: 
d'araignée, defquelles il a injecté 
les vaifleaux avec tant d'art que: 
J'ai admiré l'adreffe & la patience 
de ce fameux Anatomifte: à l aide: 
du microfcope, l'on voit des mile. 
lions de vaiffleaux renfermez dans 
un efpace de quatre travers de: 
doigt , dont deux cens joints en. 
femble feroient voir à péine le 
volume d’un cheveu. 

L'on voit par là la néceflité qu'il 
y a de maintenir les humeurs flui. 
des & coulantes , & la facilité 
avec laquelle les coagulations fe 

peu 
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peuvent faire, comme auf les 
embaras & les obftruttions. 

L'on ne doit pas être furpris 
de ce que je dis, que les parties 
fubtiles du Mercure pénétrent 
dans la bouche & dans les rami- 


fications des tuyaux les plus fins  . 


fi on fe donne la peine d’exami. 
ner que le Mercure qui eft enfet. 
mé dans une plume bien ab à 
& bien bouchée, ne laiffe pas de 
tranfpirer & de pafler au-travers 
des pores de la plume a font 

imperceptibles. + 
den. hermétique marque ki F 
hbtité & la lécéreté des parti. 
.cules volatiles du Mercure: quoi- 
qu’il bouille une multitude de fois 
dans l’eau, elle fe charge de ces 
petits corps fubtiles, & le poids 
du Mercure ne diminue point. 
rLcon prétend, car je ne l'ai pas 
éprouvé, que fi l'on tient un doigt 
pofé quelque tems fur du Mercure 
07 _ crud, 
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crud, une piéce d’or que lon aurai 
: dans la bouche blanchira, & cela 

fans que le Mercure diminue. 
: L'on voit par-à quelle eft la 
volatilité du Mercure, & en mé. 
‘me tems qu'il n'y à que l'or quii 
puifle arrêter {es particules fubti.. 
les; foit que la figure des pores: 
“de ce métail foit difpoféc à le re. 
‘cevoir, comme il ya de Fapa. 
“rence, où qu'il y aît une analo=. 
:gie entre ces deux métaux qui less 
“oblige ? à fe chercher &à £ ; join. 
 dré. Il pénétre avec la même fa 
ï “cilité les porofitez de la ‘peau; il 
“s'infinue & fe communique intés: 
“rieurement. On le voit, & ill 
“n'arrive que trop fouvent que des: 
‘applications- d'onguens & d'em-. 
“pltres mercuriels, ou pour dif: 
foudre quelque tumeur quoiqu’en 
“petite quantité, ne laiflent pas 
-quelquefois d’exciter des falivas 
tions qui furprenent les malades. 
8e. 


n. 
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& les Chirugiens qui les traitent, 
ce qui fait enfüite” qu'ils ne l'eme 
poyent qu ‘avec crainte, É 

L'on pourra me dire que le 
Mercure que l'on porte fur foi, 
doit par la même raifon produire 
le même effet , d'autant plus 
qu'une vapeur aufli fubtile doit 
pénétrer avec facilité. | 

ka left vrai: qu'elle: éétret ; 
qu’elle rend Ja limphe plus fubtile 
& plus coulante, & par confé. 
quent elle oblige à cracher plus 
facilement & même plus copieus 
fement; je l'ai vû fur moi & fur 
d'autres :. cette évacuation eft uti: 
de & falutaire, & ne peut pas être 
nommée fu/ivation. 

Cette fimple vapeur n'a pas É 
dez.de corps ni aflez de force pour 
s’oppofer au cours du lang; elle 
ac peut faire ni un effort ni une 
réfiftance aflez complette. qui 
puifle arrêter le cours des: =. 
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queuts, pour enfüuite les fubli- 
mer vers les parties fupéricures:; 
c'eft comme une fumée fubtileæ 
qui obcït fans réfiftance, qui 
pénétre les liqueurs fans effort , 
qui s y Joint & qui fuit leur mou. 
vement naturel, & qui enfin ne 
peut jamais rien produire de vi.. 
cieux. | 

Tout au contraire, celui qui 
eft apliqué fur quelque partie em 
onguent ou emplâtre, introduit 
par les pores le Mercure en fubf- 
tance dans les vaifleaux; ce quii 
peut sopofer au cours naturel 
des fluides dans l'étendue de Pef£: 
pace où il eft apliqué, cela dans: 
certains fujets eft fufifant pour: 
exciter une fublimation & une: 
vraye falivation, comme l'om 
voit qu'il arrive aflez fouvent. 

Toutes ces chofes fuppoñfentr 
un commerce entre la matiere: 
fubtile du premier élément & le: 
.. Mers 
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Mercure. Je pañle légérement 
fur cet article, qui n’eft pas de 
mon fujet. 

_ L'on pourra me dire que cet. 
te clévation des particules vola- 
tiles du Mercure, que je fupo- 
{e fe devoir faire dans le ventri. 
cule, eft une fublimation ; ce- 
pendant j'ai dit que pris par la 
bouche, il ne peut fe fublimer 
dans le corps; il y a là une con. 
-tradittion. 

Les remarques que j'ai faites 
fur le Mercure, fur fon action , 
&c fur fes effets, quand il eft pris 
par la bouche, n'ont jamais pû 
me perfuader quil pût fe fubli- 
mer au point de monter à la tête, 
ce que j'apelle la véritable fubli. 
mation; hors dans certains cas 
particuliers qui font très - rares , 
comme par éxemple dans la cu: 
xe de Madame Reycend. 
Je crois feulement que.fes pat- 
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ties brie peuvent dans le feuk 
ventricule s'élever dans la diflo- 
. lution des pilules, & fe confon- 
dre avec cette admirable crême 
. qui réfulte de la coftion, je veux 
dire le chile, & de concert en- 
trer dans les veines laées: la ca- 
 pacité du ventricule, fa chaleur, 
des fucs, fermens, ou liqueurs 
fubtiles avec lefquetles il s’aflocie 
fimpatiquement , favorifent cet. 
te Manœuvre. * $ 
: En entrant dans ces petites vei. 
. mes, ils fuivent le cours de la li- 
. queur qu'ils ont pompée; il n’eft 
plus alors fufceptible de fublima- 
tion , ils font mêlez avec un flui 
de qui leur fert de véhicule. 
Cette objection a donné lieu 
à toutes ces remarques, qui m'ont 
un peu écarté de mon fujet. 
La crife que l'on excite avec 
: des friétions , &z qui fe fait par k. 
:bouche, ne fe fait point fans vio= 
. «ln 
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‘lenter la nature; elle eft honteu: 
{& , odieufe , laboricufe & péril- 
leufe ; elle eft accompagnée de 
mille fujetions & d'autant de pré- 
cautions: pour tirer du-flux de 
bouche toute l'utilité & tout le 
bénéfice néceffaire , “il faut le 
poufler à l'excès, il faut mettre 
les malades aux abois: s'il eft foi. 
ble, ou les malades mal fervis, fi 
on les flate on les manque; tout. 
ce que l'on a fait & tout ce que 
l'on à fouftert à été inutile, & n’a 
fervi qu'à rendre le mal plus re- 
belle & plus difficile à guérir. 
: Ce font ces Cures infruétueu- 
fes qui rendent le virus plus fort 
& plus vigoureux, les malades fe 
rebutent , & n'ofent plus s'expo- 
fer une feconde fois au caprice 
d'une Cure incertaine & cepen- 
dant périlleufe ; & fi lon excite 
up flux tel qu'il doit être pour 
. terminer les Cures , ils font en 
_æifque de fuccomber, «C'eft 


110 ARS | 

C'eft profaner la bouche que: 
de l'affujettir à une fon@ion fi 
rebutante, fi humiliante, & en 
un mot fi indigne d'elle. 

Il me femble qu'il eft plus rai- 
fonnable & plus naturel de lui 
fubftituer un émonétoire, que la 
nature a deftiné pour le plus vil 
& le plus abjeét des emplois. 

Les inteftins & l'anus font ac- 
<outumez à donner pañage aux 
immondices du corps ; la raifon 
nous indique de prendre ces rou- 
tes quand nous traitons les maux 
vénériens avec notre Mercure, 
comme aufhi les autres maux qui 
font caufez par les acides , dont 
le nombre eft. très-grand. 

_ L'on tarde peu à $ apercevoir 
de la deftruction du virus & de 
Ja ruine des acides. 

Comme ce Mercure eft mêlé 
avec des purgatifs, tout f déter. | 
mine à fortir pat les felles: <OMe 

.ine 
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me il eft pris par intervale & de 
fuite , les premieres fervent de 
préparation aux autres, elles com- 
mencent à fondre & à rendre les 
humeurs fluides & obéiffantes ; 
celles que l’on prend enfuite pro- 
curent avec facilité des évacua- 
tions toujours falutaires & mo. 
dérées. 

Ainfi nous procurons une ef- 
pece de flux par l'anus, très-com. 
mode, & que nous faifons durer 
tant qu'il nous plait. 

Flux pour flux, celui-ci me 
paroit préférable par une muiti- 
tude d'endroits. | 

Quand le malade n'auroit d'au. 
tic avantage que celui de pou- 
voir être traité & guéri dans le 
fecret, fans garder ni la chain. 
bre nile lit, fans quitter fes éxer. 
cices ni fa maniere de vivre, ce. 
la devroit fuffire. 

La Cure fe fait fans péril, avec 
douceur & facilité. Les 
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Les mauvaifes préparations du: 
:Mercure que l'on donne ordinai- 
-rement par la bouche , & le peu 
-d'utilité que l’on entire, ont don- 
-né la vogue auxflux de bouche; 
ceux qui. ont été guéris par fon. 
_ moyen, ‘ont publié la bonté du 
_ remede; ceux qui font morts dans 
ces Cures n'ont rien dit: ceux qui 
-ont été manquez ont déclamé 
-contre le remede, & ont crû avoir 
un mal qui n'étoit pas de la dé. 
-pendance du Mercure; & les dif 
-férens fentimens des Docteurs fur 
{es vertus, fur fa nature, & fur. 
: l'ufage que l'on. en doit faire, 
«n’ont engendré que des doutes, 

. & tout ‘cela faute-de connoitre. 

_ Les unsleloüent, les autres le 
-blâment ; l'un le veut employer 
-crud, l’autre le regarde fans être 
préparé comme un poifon: on Îe 
.déguife fous une multitude de 
formes, & on lui a ôté fa force : 
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& fa vertu en lui ôtant fa figure 
& fon mouvement. 

Cependant pris par la bouche, 
“comme nous le donnons, l'on 
-voit qu'il chaffe les impuretez du 
Corps par les voyes où toutes les 
immondices fortent journelle- 
ment & indifpenfablement. 

- Les inceftins pour remplir ces 
néons {ans peine y font revê. 
-tus &-tapiflez intérieurement dans 
_æoute leur. étenduë, d'un mucila- 
ge qui les garantit des picotemens 
- qu'ils pourroient : recevoir des ma- 
-tieres-âcres > bilieufes & corrofi- 
ves qui feroient évacuées par cet 
-émonétoire; c’eft par cette raifon 
que le virus vénérien qui fort par 
cette voye ne produit rien de fà- 
-cheux. 

L'on me dira fans La que 
ce volume de vapeurs mercuriel. 
les que je fupofe entourer le 
corps, .fe mélant avec l'air que 
Jon 
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l'on refpire, il en doit entret: 
dans la poitrine. 

Cela cft indubitable & inévita. 
ble; mais elle v fervira de reme.. 
de & de préfervatif contre la. 
pourriture, rendra la fupuration 
aifée en divifant & rendant fluide 
<e qui pouvoit engager les pou- 
Imon$, & convient à l’afthme & 
à dla courte haleine, comme Je 
lai éprouvéplufeurs fois, & fera 
un meilleur effet fi l'on en prend 
intérieurement. S'il arrive, quoi 
que rarement, que ceux qui tra 
vaillent aux mines de Mercure 
ayent été incomodez , il faut 
çconfidérer qu'ils {font dans des 
lieux fouterrains, où l'air eft extré- 
mement chargé de Mercure vo: 
latil, ou qu'ils n'y refpirent que 
du Mercure, qu'ils y paffent tou. 
te leur vie, & que ce neft que 
la quantité qui produit l'accident 
que nous avons remarqué ci-def- 

{us ; 
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fus; qu'il y en a cependant beau- 
coup qui ont vicilli dans cet 
éxcrcice, fans avoir été attaquez 
d'aucun accident. 

Ceux donc qui n'apréhendent 
le Mercure que par rapport au 
flux de la bouche qu'il excite, 
auront plus cette crainte quand 
ils en prendront qui fera bien 
préparé & engagé dans un frein 
qui le xetient, comme eft celui 
que nous préparons, quand l'on 
_en prendroit un an de fuite. Les 
cures que nous avons marquées 
ci-deflus en font foi. fa 

C'eft auffi aptès avoir dans 
bien des rencontres éprouvé les 
bon effets qu'il a produit, & à 
force de réfléchir, que je me fuis 
formé un fiftéme qui peut m’ex- 
pliquer à moi-même la maniere 
avec laquelle les chofes fe font 
faites. - 

J'ai enfin crû, comme je fai 


dé- 
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déja dit, que toute la force &8z 
da vertu du Mercure confifte dans: 
fa volatilité, fa figure & {on mou-- 
vement: que jaye bien ou mall 
:penfé , que le Mercure agifle: 
comme je me fuis imaginé, ou 
d’une maniere toute contraire. 
il me. fuffira d'avoir fait voir aux: 
ennemis du Mercure {a bonté, 
fon utilité & fes vertus. : à 
Si mes idées font faufles, e 
fais ful complice, car.aucun Au- 
“teur: ne m'a rien prêté: fi quel 
. qu'un à écrit du Mercure comme, 
.moi, cela n'éft pas venu à ma. 
-connoiffance ; Pexpérience a été 
‘mon maître, mon condücteur & 

.mon guide, dans ceci comme 

dans ce que j'ai donné jadis au 
Public. 4 
Je croi même qu'aucun avant 

.moi ne la employé fi long- téms, 

- fi heureufément, ni en tant d’oc. 

;cafions difienres. 


.Ce. 
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Ce qui me fait croire que dans: 
le Mercure crud l'on peut trouver 
ün remede univerfel, sil eft ‘a 
fible d'en trouver. 

Les différens climats, car jen 
ai envoyé dans des pays-très-éloi. 
gnez, les faifons , les tempéra- 
mens, les âges, les fexes, les: 
maladies internes, & externes, 
tout cft égal; il produit, un peu 
plutôt, un peu plus tard, toujours 
des effets falutaices. Ceci favorife 
l'opinion de ceux qui croyent qu'il 
ny a quune caufe qui produit 
toutes les maladies qui afficent 
le genre humain. | 

Si cette opinion a lieu, un 
feul remede peut les guérir tou- 
tes. 

Que les différens effets & les. 
différentes maladies que cette 

remiere caufe ou ce ferment pro 
duifent dans les hommes, ne dé: 
pendent que des différentes dif. 
pofi= 
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poñtions qui fe rencontrent dans: 
les fujets quelle eft roujours lai 
même, qu'elle eft feulement dé. 
guifée & mafquée. 

Beaucoup de chofes concou-: 
tent pour faire cette différence: 
dans les temperamens : les influe. 
ences qui prédominent dans la 
conception ou dans la naiffance,. is 
les climats, lair, les alimens, tou: 
tes ces chofes déterminent l'in. 
chination , la difpofition , la 
force, la foiblefle, les vertus. 
les vices, & les différentes .qua-. 
litez du fang & des humeurs. 

Il y a des maux héréditaires, 
il ÿ en a de régions, de terre, 
de mer, de jeuneffle & de viel 
leffe, qui toutes ont une fingula. 
rité. Il y a des maux qui font 
contractez par le mauvais ufage 
des chofes naturelles, le peu ou. 
k trop d'action, & l'ufage de 
certaines liqueurs. 4 


ue 
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Ïl y à eu environ vingt quatre 
ans que j'eus la commiflion de ma 
Royale maïîtrefle d'aller voir M. 
le Marquis de Lucé fon Ecuyer 
à Milan, qui étoit dangerecufe. 
ment bleffé; c’étoit dans les gran- 
des chaleurs. Je bus pour me 
défaltérer, pendant huit jours {eu 
lement que je reftai dans cette 
ville, un certain vin blanc du 
païs, très-verd & très-crud: cet- 
té boiffon forma un acide dans 
mon fang, qui en douze ou quin- 
zC jours après épaiflit & oct la 
limphe fi vifqueufe , que les par- 
tics tartareufes du Ang qui font 
toujours fabloneufes, "Re lierent 
&c s'embaraficrent tellement dans 
cette humeur épaiflie , qu il 
forma des petites pierres qui pen- 
férent me donner la mort. Je. 
me délivrai entiérement de ce 
mal par le Mercure crud, com- 
me je l'ai marqué ci.deffus tout 
au- 
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autre remede ayant été fans effet.. 
.… Cet échantillon de théorie à 
qui le Mercure a donné lieu, & 
de qui les parties volatiles m ontt 
‘élevé au-deflus de ma fphere, me: 
laifle entrevoir encore , outre ce: 
ferment univerfel que je croiss 
prefque aufli ancien que le mon-. 
de, un autre ferment particulier, 
produit par le mélange de plus. 
fieurs femences qui ayant fermen.. 
té enfemble, ont donné princi-- 
pe à un virus vicieux & conta-- 
gieux, qui ne peut être détruit! 
par le tems, & dont les impref: 
fions fe communiquent de géné: 

“ration à génération. 

Les Anciens n ont point con-- 
nu ce ferment : il a même écha.. 
pé aux lumieres profondes dui 
grand Hippocrate; & la lépre quii 
Éioit fi commune de fon tems, en: 
étoit un produit, n étant lon plus. 
fieurs Auteurs, qu'une vérole i in. 
vétérée. Com 
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Comme la femence a été la 
premiere infetée de ce virus, 
quelques-uns croyent que le mau. 
vais caractere qui lui a été une 
fois communiqué, ne peut être 
entiérement détruit, qu'il fe com- 
munique aux defcendans à inf. 
ni, quil pullule plus ou moins, 
felon la difpolition des füujets ; 
qu'il fe peut communiquer aux 
deux fexes par une multitude de 
voyes différentes, fans blefler la 
pureté, qu'il eft difficile de trou- 
ver une famille qui n'ait tiré de 
fes ancètress quelques étincelles 
de ce mal, qui eft devenu très- 
commun depuis que les meres 
nalaitent plus Icurs enfans; que 
ce levain qui fe dévuife fous une 
multitude de formes différentes, 
qui embarafle fouvent la Médeci. 
ne dans fes jugemens & fes prog- 


_noftics, peut s'afloupir, fe cal- 


e 
| 
| 
| 
| 
| 


mer , & ceder en apparence, 
- que 
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que fon acide peut s'adoucir, 
mais que le coagulatif fubffte'; 
qu'il peut épargner le pere &. 
maltraiter le fils ou le petit-fils ;, 
quil peut fe cantonner dans des 
corps glanduleux, y refter longe. 
tems en repos; que certaines dif. 
pofitions peuvent l'ébranler, lé. 
xalter, & le mettre en mouve-. 
ment, & par conféquent le faire: 
rentrer dans le commerce des li. 
queurs, le déterminer à fe dépo-. 
{er fur certaines parties, pour: 
“former la goute aux articulations, 
‘hi fciatique à l’ifchions des rhu-. 
-matifines fur les mufcles, la gra. 
-velle aux reins , les fcrophules: 
aux glandes, le cancer au fein,, 
des cbérhéone aux vifceres... 
des tignes, galles, ro lé. 
k re” Le. 
: Que la plupart de ces maladies: 
“ra des éclats & des Aineciles 
ne vérole. | 


” 
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Que pour ménager la délica- 
tefle des malades qui n'ont pas 


mérité ces maux par la débauche, 


le judicieux Médecin dans cette 
conjoncture épineufe n'ofe pro- 
pofer un remede qui fupofe une 
maladie honteufe; que le nom 
du Mercure qui convient feul 


pour vaincre ces hidres, fait hor. 


reur aux malades, ainfi ils font pri- 


vez d'un fecours certain, & lon 
fait des cures qui ne font jamais 
que’ palliatives. 


C'eft ainfi que bien des mal 
des languiflent desften 
. RUE 
toujours dans les rent 


- jours afigez, & à la fin les maux 


deviennent incurables. | 
L'expérience autorife ce rai- 


fonnement, & fait en même tems 


voir que le Mercure étant fans 


. contredit un remede fpécifique 
_ pour guérir la vérole, il doit auf. 


fi guérir les autres maux qui peu. 
Z vent 
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vent dépendre de la même cau£ : 
il le peut faire & il le fait; & fi la 
caufe de toutes ces maladies peut 
être détruite, il n’y a que lui qui 
ait la force de le faire, beaucoup 
de remedes peuvent foulager, 
pallier les accidens, & procurer 
des tréves, mais il n'appartient 
quau Mercure à faire les cures 
éradicatives. 

Ce qui furprend dans l'ufige 
du Mercure crud, que nous don: 
nons par la bouche, ceft que la 
douceur avec laquelle il agit, ne 
répond: nétfment avec les prodi: 
oicux &'flutaires effets qu'il pro- 
dut : lon peut dire actuelle- 
ment, & d'une promptitude far 
prenante, fans avoir produit, de- 
puis plus de quarante-trois ans 
que je m'en fers fur plus de cinq à 
fix mille malades, le moindre des 
accidens; ce que l'on ne peut pas 
_ dire d'aucun autre remede de la. 
_ Médecine. ir Plus. 


par “conféquent ci propre à E 
porté & charié dans les tuyaux les 


DU MERCURE. 12$ 

Plus l'on en prend, plus l'on 
voit croître fes forces & fon em- 
bonpoint. 

L'on verra que la chofe eft pof- 
fible, fi l'on fe donne la peine d’é- 
xaminer , fans prévention , que 
le Mercure, comme je l'ai déja 


fait voir, s’infinue très-prompte= | 


ment dans les liqueurs, rend k 


fang plus doux, plus fluide » 


les plus fins, les plus fubtils & les 
plus lobes, par la voice de la cir. 
cultion, pour communiquer l'a 
liment aux parties du corps; qu'il 
détruit fans contredit les emba- 
ras, obftruétions & obftacles 5 
qu'il ouvre les tubes & les dépu« 


_ratoires; qu'il facilite & provo- 
_ que aux femmes l'évacuation des 
_ menftrues ; qu'il détruit enfin 
| tout ec qui pouvoit s'oppofer à 
la diftribution des fucs nourri- 
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ciers, & au cours naturel des ef. 
prits & des fluides; qu'il ruine & 
abforbe les acides, qui caufent la 
maigreur , & qui font la pepi- 
niere d’un grand nombre d’in- 
firmitez; qu'il procure l’évacua- 
tion de tout ce quil y a d'hé. 
térogène & de vicieux, fans tou 
_ chér à ce qui eft bon , utile & 
néceffaire. : 
_ Toutes ces Cho tant voit! 
que le Mercure crud, employé 
de cette maniere, n 'affoiblit nulle- 
ment, mais quil fortifie & En 
| graife. Voilà ce que j'ai conçä 
de la mécanique du Mercure, 
fur les fermens vicieux, de quels 
que nature qu'ils puiffene être ; 
que l’on peut l'employer fans rif 
que dans les cas les plus fimples, 
‘comme dans les maux les plus 
_confidérables & les plus preflans. 
jPar éxemple , l'apopiéxie & la 
_paralyfe étant produites par un 
fang: 
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fang trop épais, & par des hu. 
meurs vifqueufes engagées dans 
le cerveau, le Mécure re DE 
au fans fa fluidité naturelle, & 


détru: Lu ces vifcoftez, il doit 


s’enfuivre la circulation libre des 
liqueurs & des efprits; car en 
_Ôtant les embaras, l'on ôte la 
_caufe effentielle de ces mala- 


{ 


dies. La cataracte eft caufée. par 


une matiere étrangere qui {e COA- 
gule peu à peu entre le crift:lin 


&. la tunique uvée, ou par lé. 


paififfement des liqueurs qui cit. 


 culent dans la fubftance du crifta- 2 


din, qui bouche à la. fin le trou 
de là prunelle. | 
Qui doure que ce diffolvane ne 


pût difipér cette coagulation, 


s'il étoit employé à tems ? 

La goute fercine n’eft qu’une 
obftruétion dans le nerf opsique, 
caufée par une même matiere; 
le même remede y peut conve- 
| nir. F 4 Ans 
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Enfin, toutes les parties du 
corps, fans exception, faines ou 
malades, font également: péné- 
trées par le Mercure : dans les 
faines, il y pañle comme ami & 
Dieu ; dans les malades, 
‘comme réparateur, lbérateur, 
‘reftaurateur & correcteur desc cau- 
es & des accidens. 
Ce qui eft agréable, c ch que 
pendant fon ufage les malades 
jouiflent d’un plein repos & d’un 
grand calme; il agit fans tumul. 
LC fans agitation » & fans dé. 
Jet | F1: 
Ce qui veut  difé que la nature 
jé goûte, qu'elle lui plait & quel. 
le lui convient; puifque par fon 
moyen elle eft délivrée de ce qui 
lopprefle, fans cependant rien 
Changer dans l'ordre de fes fon- 
ions naturelles & animales. 
Ceci prouve évidemment que 
la nature cft ennemie de la violen- 
es 
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ce, ce que j'ai tâché ide perfua- 
der aux jeunes Chirurgiens dans 
mon premier Ouvrage fur la cu- 
ration des playes, elle aïme la 
fimplicité & la douceur. Toutes 
ces productions & furprenantes 
opérations fe font fans eflort, 
fans violence, fans bruit & 
fans fracas ; elle remue tout, 
fans s’agiter, elle nourrit tout, 
conferve tout, multiplie tout, 
{ans faire paroître aucune action ; 
le prudent Médecin doit la fuivre 
& limiter dans la cure des malak 
dies. | 
C'eft ce que jai vû pratiquer 
avec beaucoup de fatisfation par 
Je crès-fçavant & très-fage M. Ci. 
cognini, Confeiller & Premier 
Médecin de Madame Royale. Je 
dois à {fon mérite & à la vérité 
cette autentique déclaration, la. 
_yant vû tirer plufeurs malades 
qu'il a guéris fans leur donnet au- 
| F5 77,00 
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‘cun remede, obférvant judicieu.. 
_fement les mouvemens de la na. 
ture, en la laïffant agir feule quand! 
elle le veut & quand elle le peut, 

& lui donnant la main à propos. 
quand ileft befoin. C'éft faire la. 
Médecine dans toute fa perfec- 
tion. 

: QC Trate paroîtra long , il 
eft vrai; mon fujet ma entrainé 

infenfiblement: il n'y à cepen- 
dant rien d'inutile. Je fuis tom- 

bé dans des redites, que je n'ai 

pü éviter par mon peu de talent, 

& par l’enchaînement des cas 

fur lefquels je me füuis un peu 

étendu ; lefquelles chofes il m'a 

fallu tirer de mon ftérile fondk, 

‘pour appuyer felon ma capacité 

une chofe qui me paroît nouvel. 
le, fans le fecours du Grec nË 
du Latin. qe | 
. Je prévois une. révolte d' elprits, 
des uns par chagrin & par FAN) : 


3° 
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les autres par prévention ou pat 
interét. 

…. Ceux enfin qui font ennemis 
jurez des nouveautez , qui, fans 
vouloir fe fatiguer l'efprit, fui- 
vent tranquilement ,  aveuglé. 
ment & nonchalamment les rou- 
tes bonnes ou mauvaifes que l’an- 
tiquité leur a tracées, qui ap= 
plaudiffent à tout ce qu clle nous 
a laiflé comme à des oracles, & 
qui condamnent fans appel ce 
qui neft pas forti de leur fonds. 
Cominent, dira-t-on, un fim- 
ple Priticien, fans lettres & fans 
ben à l'audace de proté- 
ger un remede décrié par de fa- 
meux Auteurs ? Le dote Fernel 
l'a décrié, faute de le connoitre, 
Quelle témérité ! | 
_ La Médecine & la Chirurgie 
font en pofleflion depuis plufeurs 


| fiécles d une quantité de bons Lee Moy. 


-medes » qu il faudra facrifier. aë é 
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Mercure; & cela fur la bonne foi 
de quelques cures que le hazard 
a favorifécs: l'on a toléré {on pre- 
mier Ouvrage, où il attaque im- 
punément la vénérable antiquités 
celui-ci fera criblé, critiqué, & 
décrié. Cet orage capable d’ac- 
€abler & le fyftême & l'Auteur, 
ne mépouvante que médiocre. 
ment. L'on trouvera des fautes 
dans ce Traité dignes de cenfu. 
re, & aufli dans la manicre de 
m'expliquer; mais ce ncft pas 
ici une Pièce d'éloquence, d’au- 
tant plus que les plus beaux ta- 
blcaux ont leurs ombres. 
 Jefpere cependant que la for- 
ée de la vérité, & les réfléxions 
que les gens raifonnables pour. 
ront faire fur ce füjet, {cront fuf. 
fifantes pour juftifier & même 
protéger ce Traité du Mercure; 
d'autant plus que ce font des ex. 
je: ui de plus de quarantes : 
\ | trois 
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trois-ans qui M donné lieu à cet- 
te entreprife , & qu'un peu de 
tems & un peu de patience le fe. 
ront triompher de fes ennemis, 
&z que ce remede aura un jour là 
préférence fur prefque tous les re- 
medes d'ufige pour le bien & 
l'atilité publique. | 
Mon âge de 7o. années, qui 
rend tous les jours de ma vie cri: 
tiques & toutes mes années cli: 
matériques, me devroit porter à 
ne pas faire un fecret de la pré- 
paration & compofition de ce 
remede ; vû d'aftfenés que dans 
mon premier Ouvrage j'avois fla- 
té le Public delle donnét-un jour 
en lumiere : ce jour n’eft pas en« 
core venu; la rigueur des tems 
l'a reculé, par les pertes confidé: 
rables que J'ai faites dans ma pa 
fie" 


Ma famille nedlé trouver dite i 


fon ufige une reffource qui la 
£ONs 
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confole & la dédommage en mé. 
me tems de l’injuftice qui l'a pri. 
vée de pluficurs années de mon 
travail & de mes fatigues ; : LÉ 
à eux à qui je laifle le foin de tes 
nir ma parole quand ils le juge- 
ront à propos: je n'en prive pas 
le public. 

Si par mes applications ; jai pâ 
trouver le moyen de faire avec 
le Mercure un remede fi utile, 
il ne manque pas de gens habi. 
les & élevez qui peuvent faire 
la même découverte. 

A force de réfléchir & de tra-. 
vailler, je me fuis rencontré moi 
même avec Magatus , “Aur ce qui 
concerne Ja.curation des playes. 

L'on peut #€ rencontrer avec 
moi fur cet article: quoi qu'il en 
“oit, je n'aurai pas fait peu, fije 

puis perfüader .que le Mercure 
-crud peut tre. employé ut ile- 
: ment à fans. danger &. fans. aile 
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te; que ce finiple métal fans goût 
ni fans odeur, peut être fubftitué 
à un fatras de remedes dévoi- 
tans, dont l'effet eft incertain, 
fouvent inutile ou pernicieux, & 
que celui-ci maintient lefprit & 
le corps en fanté, & quil éloi. 
gne la vicilleffe. 

Ceux qui pourroient douter 
qu'il y eût de l'éxagération dans 
_mes récits & dans vente que 
jattache au Mercure, prendront 
la peine, s'illeur plait, de lire 
les Lettres qui fuivent, & qui 
n'ont point été mandiées. 

Elles font de deux fameux Pro. 
feffeurs en Médecine. La premie- 
re de M. Gofe Docteur en Méde- 
cine établi dans la Ville de Chie. 
se; les autres de M. :Mancheti 
auf Docteur en Médecine, & 

Médecin de S.E. Mgr. le Cardi. 
nal Pico de la Mirandole ;, une. 
“crite de Bologne; -& les autres 


; de 


L 
Es 
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de Rome, contenant ce que ce 
remede a fait fur la perfonne de 
“ce fcavant Médecin, fur Mr. fon 
frere, & fur d'autres, où il la 
employé avec un très bon fuccès. 
»De Cbiere le 12. Aouft 1721. 
;: Je me ferois donné l'honneur, 
»Monficeur, de répondre plutôt à 
“»vôtre obligeante Lettre, fije n’a. 
»vois voulu premiérement obfer. 
»ver l'effet des pillules que vous 
#nous avez envoyées pour Mada. 
me la Comtefle Rufquet: je fuis 
»confus d’avoir tant tardé; mais 
»en récompenie je vous ferai ja 
relation de la bien-heurcufe pie. 
»CiNnE que nous avons reçue , êc 
#»que nous avons employée fui 
wvant votre Mémoire. ds 
»Je vous dirai donc que cette * 
#Dame eft tout-à fait délivrée : 
#des cruclles douleurs qui lamar- 
ptyrifoient an ns +4 quat 
#MoÏs, : . 
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‘Y#Il y à environ quinze jours 
sque nous employons votre re- 
»mede: elle n'en avoit pas pris 
squatre prifes, que fes douleurs 
font ceflées entiérement;s elle fe 
»temuë très-librement ; & avec 
»d'autant plus de ‘plaifir, que de- 
puis qu'elle eft alitée, elle avoit 
toujours refté fur le dos. 

A la feptiéme prife elle eft 
»fortie du lit, & elle marche avec 
| ndes bequilles. SE 

+7 ,,Ce remede l’a purgée fans au 
. seune douleur ; cependant elle a 
: »vuidé des eaux une quantité pro- 
_sdigieufe & étonnante, par l’ef. 
»fet admirable de votre excel- 
lent remede: elle en eft fi fur 
»prife & fi contente, qu'elle veut 
sen continuer l’ufage malgré les: 
»grandes chaleurs. 

YSi vous le jugez à propos, je 
 »Croi qu'on la pourroit envoyer à 
»Aquÿ » pour achever ce que va- 
: ptre 
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#tre très-cexcellent & admirable 
sreméde a fi heureufement com. 
mencé, Monficur & Madame 
la Comtefle vous font mille coin- 
pplimens & autant de remerci. 
mens, & vous prient de les met- 
»tre tous deux aux pieds de Ma- 
dame Royale. Quant à moi, 
wie fuis charmé de cet heureux 
nfuccès : je. vous. fupplic de me 
OL te 
… Cette Lettre a été fidellem n 
a de l'italien ançois. 


Copie ME une Te écrite 

"pans M. Marcheri Doéfeur en 
Médecine, dc. à M. Cicogni= 
ni, Confeiller & Premier Mé- 


decin de Madame N. 


»Si vous avez crû, st. 
mue la goutte m'a obligé de mar. 
»Cher à 
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;Chér avec un bâton, vous avez 
»crû la vérité; mais je vous ap- 
»prens que depuis trente - cinq 
>jours je ne m'en fers plus: j'attri- 
»buë ce bénéfice aux excellentes 
»pillules de M. Bellofte, que j'ai 
»prifes avec fatisfattion. 

- Le meilleur de mes amis avoit 
;une fiftule à l'anus il y avoit fix 
»ans, qui étoit venuë d'elle-mé- 
»me, &° qui s'étoit ouverte fans 
| sdouleur, qui formoit une grof- | 

mieur un peu plus groffe qu'un 
; wpois, & qui PAC par. une 
Ouverture qui Sy étoit faités je 
wje lui ai donné des mêmes Pile. 
vles, & en très- peu de tems il 
seit trouvé entié:ement guéri. 
»C'eft pourquoi j'ai configné 48. 

»Îiv, pour trois onces que je vous 
»ptie de m'envoyer: fi elles ne 
font pas ici Dimanche, il fau: 
»da que vous préniez la peine, 
»Moniicur de me les envoyer à 


» Ro- 
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»Rome. Quant à mon frere, le. 
»quel par la grace de Dicu {. 
»poite bien, quoi qu'il aït enco- 
»Te un pctit refte de palpitation 
»dont il n'eft prefque plus incom- 
»modé, javois crû que les an. 
»tipocondriques & lés remedes 
»iartials pouvoient le foulager: 
»inais au contraire les accidens 
»Croifloient à tel point, qu'il à 
»falla les abandonncer.* Jai crû 
»un épaifliffement dans les fui. 
des, & même quelques polypess 
wjai penfé que lunique reméde. 
nétoit Les pillules de M. Bellofte, 
nque je lui ai fait prendre, mé-. 
#me dans Ie tems froid; tellement 
»que lui en donnant de fois à au- 
tre, tous les plus ficheux acci. 
»dens font cellez ; il n'a plus de 
»VENtre, & a une très-bonne cou. 
sieur. J'écris à M. Belofte, que 
»jC Vous prie de filuër de notre 
hpart; & fuis, &c. 4 
ns MARCHETE 
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Lettre à moi adreflée de M. Mar- 
cheti, du 9. Oëfobre 1723. 


#HLe très- cher & très-illuftre 
»Mr. Cicognini m'aflure tant de 
»votre bonté, Monfieur, que j'ofe 
»vous adreffer ces lignes pour vous 
témoigner mes obligations & 
simes remercimens, & de mon 
vfrere parcillement, quoique nous 
>nayons pas l'honneur de vous 
#connoître ; ayant éprouvé tous 
»deux avec un égal fort & profit 
de nôtre fanté, les effets miracu- 
Jeux de vos très-vertueufes pillu- 
les, le prix & le mérite ne pou 
»Vant être renfermé à un Louis 
»d'or le grain , par leurs bons c£” 
EF & ES oise mralirez, 


oui Ds cr rs prix. écris 
| nà 
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»a M. Cicognini, qui fe chargera. 
nde la quantité que vous voudrez: 
»Dicn m'envoyer, vous priant de 
»les accompagner d’une inftruc.. 
tion, & en quels maux l’on:peut: 
»les employer, & fi elles fe confer.. 
»Vent long-tems. : Nous partons 
»dans la fin de ce mois pour Ro- 
»Me avec Son Eminence: vous: 
»Y aurez un ferviteur tout plein. 
“de reconnoiffance & d'eftime, 
ptout difpofé à vous fervir, vous: 
»priant inftimment de me croire, 
me, | Re ‘ou 
MARCHETL. 


Extrait abregeé à traduit d'uner 
Lertre du même M. Marcheti, 
du 14. Janvier 1714.04 AT. Ci. 
cognini fon bon ami, écrite de’ 
Rome. ne 


CR 


»Je vous dirai, mon très-cher: 
:. m8 F très-illuftre Monfi cur, que 


à # a 
_ »CESS 
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;ces jours pañlez je fentis une 
nouvelle attaque de goute; je 
ÿme trouvai les jambes engagées 
8 les Piez douloureux, ce qui 
pne m'étoit pas arrivé depuis qua- 
stre mois. Je pris d’abord une 
#double prife des pillules de M. 
»Bellofte, c’eft-à dire une dragme: 
nchofe furprenante & cependant 
“véritable, l'operation du reme- 


_nde na pas été finie, que tout 


»Cft difparu. Je ne puis trop louer 


#le remede & | Auteur, & vous 


»prie de le bien faluer de ma part: 
»Je lui fais de tout mon cœur of. 
pire de fervices en ces quartiers. 


‘»Je n'ai point d’expreflions aflez 


pfortes pour lui témoigner ma re- 


»Connoiffance, &c. | 
Les éloges que M. Marcheti 
fait de ce remede, ne peuvent 


_être fufpedts; c’eft un très-habile 


FE 


“ très-judicieux Médecin, qui 
- ne peut fc taire fur l'effet que ce 


Mere 
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Mercure à produit fur M. fon fre. 
ré, qui par ce moyen s’eft délivré 
entiérement d'une maladie très. 
périlleufe , & fur lui: même, & 
qui fe late par une autre Lettre 
de Fevrier 1714. à M. Cicognint, 
d'être entierement délivré de la 
goute qui l'aMigecit ci-devant, 
& qui l'obligeoit à garder [a 
chambre des moiïsentiers, quand 
il en étoit attaqué; & que depuis 
qu'il a commencé à fc fervir de 
ce remede, il n'a eu qu'une lége- 
re attaque qui ne lui a duré qu'un 
jour fulement; qu'il eft bien-aife 
de fcavoir s'il peut employer ce 
remede à une tumeur {chirreufe, 
très-grofle, tres-dure, & très-am 
cienne. Je lui ai répondu d’abord 
qu'il pouvoit les employer hardi. 
ment, non feulement à ces tu… 
meurs, mais à toutes celles ui af. 
fligent Les hommes; que ie 
un mois jai traité un Fi 
| LL 


PR 


ta 
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difindion très-connu de M. Ci- 
cognini, d’un très-ficheux farco: 
cele, ac-ompagné de la dureté 
totale de la langue : : lefquelles 
deux maladies ont été très promp- 
‘tement guéries fans autres reme. 
des; que c’eft M. le Médecin 
Bouillon Profeffeur Royal de no. 
tre Univerfité, qui m'avoit mis 
ce malade entre les mains; que 
ce très doëte Médecin l’avoit déja 
éprouvé fur d’autres maladies très. 
épineufes, avec une entiere fatis- 
faction. 

N'ayant pas eu occafon de 
rien dire du polype dans le cours 
de ce Traité & que ces Lettres 
de Rome me font envoyées dans 
le tems que jacheve décrire ce- 
ci, jai Jugé à propos en finiffant, 
de dire ce que je penfe (ue 
l'extraordinaire cure du frere de 
M. le Médecin Marchetti; car 
c'eft pour moi yne nouvelle dé. 
ouverte. 7 14 Le 
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‘Le polype eft une croise 
ce de chair qui tire fon nom de: 
fa figure, parce qu'il reffemble à: 
un pôiffon que lon nomme ainfi. 
I eft engendré d'un fang 4 âcre, 
gluant & vifqueux, qui circule 
lentement ; c'eft ce qui donne le 
tems aux Âcres ou: acides de fai 
re des excoriation aux orifices de: 
quelques vaifleaux, & en même 
rems épaiffir le fac nourricier qui 
ffue pour {a nourriture des pars 
ties , lequel fe: mélant avec 1x 
vifcofité des autres liqueurs, dons 
ne lieu à des excroïfflances qui ont. 
leuts racines à l'endroit où l’ex- 
goriation à, commencé, & qui 
prennent la figure des lieux ouca. 
vitez où ils s'engendrent: comme 
dans le cœur, ‘dans les vaifleaus | 
© & dans le nez; il font longs’, 
arondis ou platss & dans le‘! Cro 
tum ils forment une maffe rénde 
1e Fon: nomme Si à Ainfé 
+ | CES 
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ces maladies, quoi qu’elles âyent 
différent nom ; elles font: CEPERe 
dant d'une même nature. 

 L'expéti jence mayant fait con 
noître dans une quantité d'occa- 
sens que notre Mercure guérit 
farcoceles ,. le: même remede 
doit aufli: guérir le polype dans 
quelque lieu: qu'il foic. | 
. Celan’eft pas difficile à conce- 
voir: il détruit les À âcres:& les aci- 
au, Énidilémenc étant Ja caufe 
efficiente de ces maladies: la caut 
& détruite, l'accident ceffe: d 
_ Il fond. & diffout ce qui s'étoit 
joint. contre les:loix de la nature. 
-Par le premier-il empêche l'ac. 
croiffement d'une maladie qui 
peut augmenter toujours, &, fai. 
re, périr le malade. 
Par:le fcond il détruit la tu- 
meur, il jagits far cette excroiffan. 
ce, comme il a fait fur les. emba. 
G 2 Fas, 
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ras, de fchirres, les glandes, & 
les obftruétions. 

. Pour conclure enfin ce Tisié 
qui n'eft déja que trop long, & 
que jai cependant peine à finir , 
parce qu'il fe préfente tous les 
jours de nouvelles expériences; 
qu'il faut fupprimer pour ne pas 
abufer de la patience du Lecteur, 
Je finis done en faite une pins 
te réfléxion. ‘ 

Un chacun fçait que es tous 
les païsily a un grand nombre 
de gens inutiles à l'Etat, au Pu- 
blic, & à charge aux Hopitaux, 
à raifon de plufeurs infirmitez 
vrayes ou fuppofées, que le gen. 
re de vie, la parefle, la fatigue 
& la misère produifent dans les 
pauvres, qui paflent pour incu- 
rables & qui le deviennent dans 
la faire, & cela faute d’ employer 
le feul remede qui les peut gué- 
sir d’abord & à peu de de fra. 
re 0 CR 
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Que le Mercure crud pris par 
la bouche, comme il à été dit, 
vuideroit les Hopitaux ,: & met- 
troit en état de travailler bon 
nombre de fainéans & de vaga. 
bons, qui fous prétexte de. cer: 
tains maux qu'ils chériffent & que 
le tems rend contagieux, infec- 
tent les villes & les campagnes, 
& arrachent les aumônes, dont 
‘il font fouvent un très - mauvais 
 ufage. Fi 


MANIERE D’EMPLOIER LES 
PILULES DE BELLOSTE. 


É;: remede convient generalement dans 
toutes les maladies produites par un fang 
groflier & épais, &par l’épanchement ou l’a- 
creté de la limphe; en un mot par la cir- 
culation retardée dans telle partie du corps 
que ce foit: telles font les obftruétions 
des vifceres & des glandes, les opilations; 
les rumatifme, les écroulles, la gravelle, 
Thipocondrie, la colique inteftinale, ou ne- 

hretique. Comme la Goute provient auff 
du méme principe, il ne faut pas douter 
qu'elle ne guerifle par Pufage du ne 
Tu # AneCQe 


ne dans La Iépres la galles les dareress 8e 
dans les maladies veneriennes de routes 
efpsce, C'éft auif un-merveiileux fpeciique 
: ANRE Les VER UN 2 Qu cat 
la dofe qu'on fait ardinairement de fix 
pilules ne doit pas fervir de regle pour tout 
le monde, car aux uns il en faut plus aux: 
autres moins: mais il faut.les proportiones, 
à l'age & au temperament., Par exemple ;. 
on peut.commençer par æn, préndre, cinq; 
f.elles purgent trois ou quatre fois , cela. 
foffit; fi elles ne purgent qu'une ou deux; 
petites fois, il faut augmenter la dofe , d’u- 
ne ou de deux; fi au contraire elles pur- 
gent cinq à fix fois il faut Ja diminuer: cepen- 

lant.qu'oiqu'il arrive.quelques fois dans les. 
perfonnes remplies d’himeurs qu’il fe fafleune: 
abondante évacuation, n'ayant. pris qu’une. 
dofe mediocre, il ne faut pas {e rebuter; car: 
lors plus elles purgent , plus l’on fent dimi- 
nuer le mal & croitre fes forces. Mais comme. 
‘ilfe trouve aufh des temperamens dont les 
Humeurs fon diflicles à mouvoir, & que. 
la dofe de:7.,. à 8. pilules purge, peu & 
avec peine, il faut en ce Cas, que Îs ma. 
Jade prenne un.lavement le jour de la fecon- 
de prife ou le jour:fuivant:, Ce remede. éva- 
-çue aifément ce que les pilules ont diffout: 
T1 eft même bon d’ufer.. de tems en, temss. 
de cette methode. . rl de 


se) 


Dans .les fortes, coliques ; comme. dans 
le. Iméleréré il faut doubler, & méme quel 
| que 


AA 


1 
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ue fois tripler la dofe; cependant, dans 
site dérnière maladie, fi l'intéftin eft com 
bé dans le fcrotum, il ne faudra pas pren 
die‘de pilules, qu'il ne foit reduit dans. 
Pabdomen. ï 
: Quand les femmes ont leurs regles, elle 
doivent cefler d'en prendre jufqu’à-ce quel- 
les foient pañées. Li 
“On les prend de deux jours l’un, le fois. 
avéc une foupe & fi l’on veut fouper un 
peu plus copieufement, on les prendra trois 
Où quatres heures après avec du bouillon; 
ou du thé; le matin, étant éveillé on pourra 
‘prendre encôre du bouillon, du thé, ou du 
café. On peut les prendre de méme le. 
matin à jeun. Elles n’obligent à garder. ni 
Je lit nila chamore, n1 à obferver une diette 
#igoureufe: il D. a d’autres précautions à 
garder, que de Îles avaler entieres: &° dé. 
s’abftenir, pendant leur ufage, de tout ce 
qui eft acide, & de trop haut gout, des. 
aie verts, des: laitages. & dela: chair de: 
cochon. | 3 | d 
“On pourra les enveloper. dans du paññ: 
à chanter , on ce qu'on aimera le mieux 
pour les avaler plus aifément. si 
Elles ne fe gâtent jamais pourvû qu’on les 
tiennent dans une boëie & dans un lieu tem- 
père. ; | 
Le prix de ces piluleseft de 16. liv, mon- 
noÿe de Piemont pour chaque boëte d’une 
once; & de 8. Liv. pour la moitié, I a 
été établi ainfi par feu Mr. Auguitin Bel- 
Jofte, comme on aura vü dans ce Traité, 
dans la lettre de Mr. Marchetti à Mr. Cico- 
gnini, où il dit qu’i/ a configné 48. liv. pour 
3. onces & il a toujours été continué depuis 
AE Ie méme “pie: 1025 1,7 ne: 
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M. le M Bellofte a confié [a diftri- 

bution de ce remede à Mrs. PIERRE & 

Tasovore Lavi:ier à GENEVE, où lon 
aura gratis le prefent Traité du Mercure. 


FIN. 


